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Nouvelles réflexions 


autour des « quinque viae » 


Docteur en philosophie de Louvain et professeur au séminaire 
de Wonersh, dans le Surrey, M. l'abbé E. À. Sillem a publié en 1957 
un ouvrage intitulé George Berkeley and the Proofs for the Existence 
of God. Il vient de nous offrir un nouvel essai sur le problème de 
l'existence de Dieu: Ways of thinking about God. En sous-titre: 
Thomas Aquinas and some recent Problems !. L'intérêt de ce 
petit volume réside en deux choses: d'une part, la confrontation 
des questions envisagées, avec la philosophie anglaise contempo- 
raine ; d'autre part, des vues originales sur la nature et la méthode 
du traité De Deo uno dans la Somme théologique de S. Thomas. 

L'ouvrage compte sept chapitres, mais cette division laisse dans 
l'ombre la véritable structure de l'exposé, qui se développe en 
trois étapes: dans la première on prend contact avec la pensée 
anglaise actuelle et son attitude devant le problème de Dieu (chap. | 
et 2). La deuxième étape nous introduit dans le monde des tho- 
mistes et de S. Thomas lui-même (chap. 3 à 6). Enfin la troisième 


_ étape est la confrontation entre S. Thomas et les philosophes con- 


temporains d’outre-Manche (chap. 7). 

L'auteur s'applique d'abord à poser correctement le problème 
et à critiquer une série d'attitudes adoptées par divers philosophes 
anglais (chap. 1). Néo-positivistes, qui prétendent appliquer aux 
propositions théistes le « principe de vérification » et montrer par 
là que toute affirmation touchant Dieu est dépourvue de sens. 
Agnostiques, qui, reprenant les arguments traditionnels tels qu'ils 
ont été formulés dans la Critique de la raison pure, estiment que 
le verdict de Kant est définitif. Logiciens qui traitent les problèmes 


() Un vol. 18,5X12,5 de vin-190 pp. Londres, Darton, Longman and Todd, 
1961. Prix: 11 8. 6 d, 
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de théologie naturelle sans aucun sens du mystère et sans aucun 
soupçon des obscurités inhérentes à la connaissance analogique. 
Penseurs bornés et superficiels, qui pourfendent un théisme imagi- 
naire, caricature du théisme authentique. 

Il n’est pas inutile d'’épingler ici quelques échantillons de cette 
« critique » anglo-saxonne du théisme, qui dénotent un manque total 
de sens métaphysique et souvent aussi un manque de sens histo- 
rique surprenant. Austin Farrer rejette toute tentative de rajeunisse- 
ment des preuves traditionnelles : ou bien, dit-il, ces preuves étaient 
valables autrefois et il faut les conserver ; ou bien elles ne l'étaient 
pas et, dans ce cas, la croyance des théistes n'était que super- 
stition. M. Farrer ne semble pas soupçonner qu'une formule valable! 
pour $S. Augustin dans les cadres de son néoplatonisme chrétien, 
ou pour S. Thomas dans la perspective de son aristotélisme chré- 
tien, pourrait ne plus être recevable, telle quelle, pour un théiste 
du xx° siècle ; c’est la conséquence de l’historicité de la pensée 
humaine et cela n'entraîne pas nécessairement le scepticisme. Les 
RE vraiment puériles de Bertrand Russell méritent, à cou 

r, d'être relevées: cet ineffable « penseur » nous confie qu'il 
ER la preuve de la Cause première jusqu'à l'âge de 18 ans | 
mais un jour la lecture de Stuart Mill lui a révélé le sophisme d 
cette preuve, car, « si chaque chose doit avoir une cause, il es! 


clair que Dieu doit aussi en avoir une ; si, au contraire, on préten 
qu'il peut exister un être incausé, ce peut être le monde aussi biel 
que Dieu » et on peut donc faire l’économie de l'hypothèse théistei 
Ronald W. Hepburn reprend les mêmes élucubrations, mais en le} 
aggravant, car il accepte avec plus d'ingénuité encore, comme for 
mule du principe de causalité: « tout être doit avoir une cause } 
I] va sans dire que M. Russell et M. Hepburn échoueraient tou 
deux dans le plus élémentaire examen de métaphysique organis: 
sur le Continent. 


| 

Voilà donc le philosophe théiste confronté avec des montagnd] 
de malentendus et d'objections accumulés par la plupart des phild! 
sophes contemporains en Grande-Bretagne. Et cependant la réfl 
tation de ces difficultés ne sera que l’objet secondaire de lent 
prise de M. Sillem. Ses principales perplexités lui viennent d’ ur 
autre constatation: la diversité des interprétations présentées pi 
les thomistes touchant les célèbres preuves de S. Thomas: 
quinque viae de la Somme théologique. En présence de cette situl 
tion troublante, il s'est demandé si un élément d'importance car 
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tale n'a pas été négligé, par les thomistes, dans leur exégèse de 
ce texte: une telle omission expliquerait peut-être les divergences 
de vues et les hésitations de tant d’esprits en présence de ces 
preuves vénérables. 

Mais avant d'aborder ce problème principal, l’auteur veut étu- 
dier de plus près les difficultés entrevues au cours du premier 
chapitre. C’est l'objet du chapitre 2. Les tenants de la tradition 
s accordent assez généralement sur trois points: l'argument onto- 
logique n'est pas valable, les arguments métaphysiques (que Kant 
appelle « cosmologiques » et qu'on nomme parfois en anglais 
« causal arguments ») sont les plus importants, enfin ces arguments 
ont trouvé leur formulation la plus classique dans les quinque viae 
de S. Thomas. Or le jugement prononcé par Kant sur cette caté- 
gorie d'arguments est encore accepté sans discussion par de nom- 
breux philosophes actuels, notamment en Angleterre. D'autres 
auteurs prétendent démontrer, par analyse logique, que la notion 
d'être nécessaire est incohérente (H. J. Paton, J. J. C. Smart, 
R. W. Hepburn, À. J. Ayer, etc.). D'autres enfin estiment que 
le concept de cause n'est pas applicable à l'univers comme en- 
semble (B. Russell, R. W. Hepburn). On reviendra sur ces diff- 
cultés après avoir examiné le sens et la portée exacte des preuves 
de S. Thomas. 

Avec le chapitre 3 nous passons à la deuxième étape de l'itiné- 
raire fixé par l’auteur. Ce chapitre aborde l'examen des attitudes 
adoptées par les thomistes actuels vis-à-vis des cinq voies. La plu- 
part d’entre eux s'efforcent de mettre en valeur chacune d'elles 
et de montrer qu'elles résistent victorieusement aux assauts de Kant 
et des philosophes postérieurs. Mais on ne manifeste guère le souci 
de replacer ces preuves dans leur contexte historique et littéraire. 
C'est ce que M. Sillem va entreprendre. 

Il examine d’abord ce qui précède lès cinq voies dans la 
Somme théologique. C'est l’objet du chapitre 4, où l’on analyse 
la première question de la somme, De sacra doctrina, sur la nature 
et la méthode de la théologie, puis les deux premiers articles de 
la question Il, De Deo, an sit. Il ressort de cet examen que la 
démonstration de l'existence de Dieu est, ici, partie intégrante d'un 
ouvrage théologique : en outre, d’après le plan de la Prima pars 
annoncé dans le prologue de la question Il, l'étude de l'existence 
de Dieu est conçue par S. Thomas comme un élément de l'étude 
de l'essence divine (p. 43). D'ailleurs, au moyen âge le problème 
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de Dieu a toujours été un problème théologique (p. 45) ; il ne s’agit 

pas de savoir si Dieu existe ou si nous pouvons établir par la 

raison que Dieu existe ; il s’agit de savoir ce qu'il est et comment 

nous pouvons arriver à l'intelligence de ce qu'il a révélé sur son 

essence. Sans doute, dans son commentaire sur le De Trinitate de 
Boèce, S. Thomas mentionne explicitement l'existence de Dieu 

parmi les praeambula fidei; mais rien ne suggère que, dans les 

deux sommes, la question de l'existence de Dieu est traitée sous 

cet angle, c'est-à-dire comme question purement philosophique 

(pp. 50-51); au contraire, elle est traitée comme un aspect de la 

question théologique de l'essence divine. Les articles | et 2 de la : 
question Il confirment cette manière de voir. 

Voici maintenant l'« énigme des cinq voies » (chapitre 5). Il! 
s'agit de certains caractères, à première vue surprenants, qui mar- | 
quent les quinque viae et font contraste avec leur contexte littéraire 
immédiat: manque d'originalité dans le contenu de l’article 3 ; 
extrême brièveté de l'exposé ; emprunt des arguments à des sources | 
païennes et surtout à Âristote ; absence de tout argument reçu| 
comme « traditionnel » par les scolastiques ; rôle étrange du prin- 
cipe « non est procedere in infinitum » dans les trois premières) 
voies ; difficultés soulevées par la fertia via ; manière déroutante 
de conclure chacune des preuves, alors que, manifestement, la dé-! 
monstration de l'existence de Dieu n'est pas achevée. Pour ré-! 
soudre cette énigme multiforme, il faut apercevoir que les quinquei 


viae constituent seulement la première étape de la preuve ; elles 
aboutissent à l'affirmation d'une cause transcendante au monde de 
notre expérience et répondent à « une définition nominale initial 
[de Dieu], acceptable pour tous, chrétiens et non chrétiens » (p. 75). 
Les étapes ultérieures, qui sont l'apport personnel de S. de | 
sont développées dans les questions 3 à || de la somme. | 
Quelle est la nature des démonstrations que l’on trouve dat! 
ces questions de la somme ? Le chapitre 6 apporte la réponse d 
M. Sillem à cette question: la déduction des attributs de Dieu, dan] 
la somme, est une œuvre théologique. Mais avant de s'y engager! 
S. Thomas introduit un exposé philosophique qu'il emprunte 
Aristote: c'est la page consacrée aux quinque viae. Son but ji 
de montrer aux théologiens augustiniens que, sans jouir d'une cort 
naissance immédiate et intuitive de l'existence de Dieu (comme il 


le pensaient), l'homme peut arriver, par sa seule raison, à une cet 


| 
| 
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taine connaissance de Dieu (pp. 97-101). Si l'on admet cette inter- 
prétation, l'énigme des cinq voies se dissipe aisément. 

Dans le septième et dernier chapitre (qui est de loin le plus 
long), l'auteur revient aux critiques contemporaines évoquées dans 
les deux premiers chapitres. C'est le troisième point du programme 
qu'il s'est fixé. Pour donner plus de vie à la discussion, M. Sillem 
imagine une assemblée de philosophes (anglais) réunis pour discuter 
de philosophie religieuse ; pour la circonstance ils ont invité à leurs 
débats... Kant et S. Thomas d'Aquin: le premier sera l'interprète 
du groupe et présentera les difficultés devenues classiques depuis 
la Critique de la raison pure ; le second s’efforcera de défendre 
les arguments traditionnels. Au moment d'aborder cet aréopage de 
philosophes modernes, le Docteur angélique se sent aussi dépaysé 
qu Aristote l'eût été s'il avait comparu dans une assemblée de 
théologiens du xXHI° siècle. Il se rend compte que sa position est 
toute différente de celle qu'il occupait au moyen âge: ce n'est 
plus le théologien qui interroge les philosophes païens et les invite 
à défendre les droits de la raison, ce sont les philosophes qui inter- 

rogent le théologien, et des philosophes pleins de préjugés contre 
la foi chrétienne. 

La séance s'ouvre. Thomas écoute l'exposé critique de Kant, 
puis, imperturbable plus que jamais (il descend du séjour de la paix 
éternelle), il entreprend de développer la preuve de Dieu en dis- 
tinguant, comme dans la Somme théologique, les deux étapes de 
la démonstration: la première établit, à la manière d'Aristote, l'exis- 
tence d’un ou de plusieurs êtres nécessaires, causes des êtres con- 
tingents ; la seconde, éclairée par la révélation chrétienne, passe 
du nécessaire à l’Etre subsistant, infini et unique. Le Docteur angé- 
Jique concède à ses auditeurs que cette seconde étape peut être 
franchie par une méthode purement philosophique, en mettant en 
œuvre la métaphysique de l’esse, inconnue d’Aristote ; il rejette 
comme dépourvu de tout fondement le reproche d'un recours sub- 
reptice à l'argument ontologique (p. 146). Puis il entreprend de 
dissiper les principaux malentendus de ses contradicteurs, en parti- 
culier ceux qui viennent des legiciens néo-positivistes. Enfin il pré- 
cise, à l'usage des exégètes, le sens et la portée du texte célèbre 
consacré aux cinq voies. 
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Il m'est agréable de pouvoir me déclarer d'accord, dans une 
large mesure, avec M. Sillem. Le dialogue avec les philosophes 
anglais d'aujourd'hui paraît très pertinent et habilement mené, par 
quelqu'un qui connaît parfaitement — et pour cause — la mentalité 
anglo-saxonne. Quant à l'interprétation de la pensée de S. Thomas, 
plusieurs thèses peuvent être acceptées sans réserve: les deux 
sommes sont des ouvrages de théologie spéculative ; les quinque 
viae sont faites d'emprunts aux philosophes païens et surtout à 
Aristote ; la preuve de l'existence de Dieu ne s'achève qu'à la 
question || de la Somme théologique. Mon principal désaccord 
porte sur la nature des démonstrations fournies par S. Thomas au 
cours des questions 3 à |l: ces démonstrations me paraissent être! 
purement philosophiques, au même titre que les quinque viae. Dans 
les deux cas, les objections (videtur quod...) et les sed contra font] 
souvent appel au témoignage des Ecritures ou des Pères: c'estl 
normal, puisque nous sommes en théologie. Mais les arguments 
développés dans le corps des articles sont de nature purement méta- 
physique et se présentent comme des déductions logiques à partin 
des conclusions des quinque viae ; il s’agit de vérités que, de l’aveu 
de S. Thomas lui-même, la raison est capable d'atteindre sans 
l'aide de la révélation. La méthode appliquée ici est courante chez 
les théologiens scolastiques: ils intègrent dans leurs traités de théo: 
logie des exposés et des démonstrations purement philosophiques i 
c'est là une des formes de la fonction instrumentale et ancillairé 
de la philosophie au service de la science sacrée. 

M. Sillem a bien vu que la déduction des attributs de Dieu 
qui se déroule de la question 3 à la question || est animée d'un 
bout à l'autre par la métaphysique de l'actus essendi, qu'elle 4 
pour sommet la notion de l'Esse subsistens et que celle-ci est mis 
en rapport avec le texte célèbre de l'Exode, traduit, dans la Vul 
gate, par la formule « Ego sum qui sum ». Vérité sublime, proclami 
S. Thomas ; vérité qui livre en quelque sorte la clé du mystèrt 
divin, dans la mesure où ce mystère est accessible à la réflexio} 
métaphysique. Aussi M. Sillem croit-il — avec M. Gilson et d'autre! 
historiens — que si S. Thomas a pu s'élever de la re taphyeall 
essentialiste d’Aristote à la métaphysique de l'esse, il le doit à Il 
révélation de l'Exode. | 

Nous voici replongés, du coup, dans l’abîme des controversé 
sur la « philosophie chrétienne ». Gardons-nous de les rallumer id 


“ 


et bornons-nous à examiner le point précis qui est en question e: 
| 


| 
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ce moment. Ceux qui donnent au texte de l'Exode une signification 
métaphysique, renversent les perspectives historiques véritables, car 
ce texte n'a pas, dans sa teneur originale, la portée que S. Thomas 
lui donne. Selon certains exégètes, il doit se traduire: « Je suis 
qui je suis » ou « Je suis ce que je suis » ; et il signifie, de la part 
de Dieu, la volonté de garder son mystère, d'imposer à Moïse, qui 
lui demande son nom, et aux Hébreux le respect de sa transcen- 
dance inaccessible ; le Dieu d'Israel est un être mystérieux qui ne 
doit compte à personne de ce qu'il est. D'autres commentateurs 
traduisent plutôt par la formule « Je suis celui qui suis», mais 
voient simplement dans cette formule une affirmation d'existence ; 
le sens serait: « Je suis le Dieu qui existe vraiment », « Je suis le 
vrai Dieu», par opposition à tous les faux dieux des nations 
païennes . Cette dernière traduction est celle de la Vulgate et 
on l'a lue pendant des siècles sans y découvrir la métaphysique 
de l'actus essendi et de l'Esse subsistens. Ce n'est donc pas le 
texte sacré qui a révélé à S. Thomas cette métaphysique nouvelle, 
si supérieure à celle d’Aristote ; c’est au contraire cette métaphy- 
sique qui a déteint sur l'exégèse du verset biblique dans le com- 
mentaire qu'en fait S. Thomas. En elle-même, la métaphysique 
de l'esse n'a rien de spécifiquement chrétien ni de spécifiquement 
théologique, pas plus que la déduction des attributs de Dieu qu'elle 
commande. Il s’agit d'une doctrine qui exploite les intuitions fon- 
damentales du néoplatonisme, repensées et mises au point par le 
génie profond et lucide de S. Thomas. 

Ajoutons, pour éviter tout malentendu, que le néoplatonisme 
a bénéficié, de son côté, de l'influence des croyances judéo-chré- 
tiennes relatives à la création du monde: en proposant à Plotin et 
à ses précurseurs le thème biblique de la création, la religion judéo- 
chrétienne leur suggérait évidemment l’idée d’une causalité d’un 
tout autre ordre que celle dont il est question dans l’aristotélisme. 
Mais une suggestion de ce genre ne modifie pas la nature du savoir 
métaphysique, dont elle a simplement favorisé l'essor. 

Revenons maintenant à « l'énigme des quinque viae » et obser- 


() Cf. A.-M. DUBARLE, La signification du nom de lahweh, dans la Revue 
des sciences philosophiques et théologiques, 1951, pp. 3-21; E. DHORME, Le nom 
du Dieu d'Israël, dans la Revue de l’histoire des religions, 1952, pp. 5-18; G. LAM- 
BERT, Que signifie le nom divin YHWH ?, dans la Nouvelle revue théologique, 
1952, pp. 897-915. 
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vons d’abord que cet article ne fait pas contraste avec ses voisins 
par sa brièveté ; il est même notablement plus long que la plupart 
de ceux que l'on trouve aux questions 3 à || ; on sait, du reste, 
que la Somme théologique se caractérise par sa concision et S. Tho- 
mas s’en explique dans le prologue de l'ouvrage. Ce qui, à mon 
sens, est déconcertant dans la page célèbre du saint Docteur, et. 
ce qui constitue la principale faiblesse de toute la section qu'il 
consacre aux attributs essentiels de Dieu, c'est qu'il présente des 
preuves de l'existence de Dieu directement inspirées de textes aris- 
totéliciens, auxquels il a dû souder tant bien que mal sa métaphy- 
sique de l’esse, qui commande la déduction des attributs divins. 
C'est la source d'’incontestables difficultés: d'abord parce que les 
formules aristotéliciennes des quinque viae ne sauraient constituer 
des preuves complètes de l'existence d'une Cause créatrice unique ; 
ensuite parce qu'il n'est pas facile de passer de ces formules aris- 
totéliciennes au plan supérieur de la métaphysique de l’esse. Ces 
difficultés eussent été évitées si S. Thomas avait préféré aux quinque 
viae une preuve métaphysique en harmonie avec la doctrine de 
l’esse, comme il le fait, par exemple, dans le De potentia *. 
Pourquoi ne l'a-t-il pas fait dans la Somme théologique ? Pour: 
quoi a-t-il préféré la formule des quinque viae ? Il est témérairé 
de vouloir deviner les intentions secrètes d'un auteur aussi imper! 
sonnel que S. Thomas. Pour ma part, je ne vois d'autre explicatior 
que l'influence profonde exercée par Aristote au xl‘ siècle et sot 
ascendant indéniable sur l'esprit de S. Thomas comme sur la plu! 
part de ses contemporains. Même si l'on met en doute la ferveu: 
de son adhésion personnelle à l’aristotélisme, il est certain que si 
tactique constante a été, non seulement d'épargner Aristote, mail 
d'en faire en toute occasion un allié de l'Eglise, un auxiliaire pré 
cieux dans l'élaboration de la synthèse chrétienne du savoir : témoi} 
de l'emprise croissante du Philosophe sur les esprits, Thomas a jug! 
pour le moins opportun et habile, peut-être même de bonne mé 
thode scientifique, d’amorcer ses preuves de l'existence de Die! 
en termes aristotéliciens, malgré les complications qu'une telle att! 
tude devait fatalement entraîner: car ce n'est pas un jeu d'enfant 
de transformer le Premier Moteur des sphères célestes en Caus 
créatrice de l'univers. 


On trouve une confirmation assez frappante de cette hypothès 
| 


®) De potentia, qu. II, art. 5. 
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dans la genèse de la fertia via. M. Sillem (p. 64) reproche aux exé- 
gètes de S. Thomas d'identifier la tertia via avec l'argument déve- 
-loppé au chapitre 15 de la Somme contre les Gentils en vue de 
prouver l'éternité divine. En ce qui me concerne, je n'ai jamais 
identifié ces deux arguments, mais j'ai souligné le parallélisme évi- 
dent des deux textes, j'ai fait observer que celui de la Somme 
contre les Gentils pouvait constituer une preuve de l'existence de 
Dieu aussi bien qu'une preuve de son éternité, enfin j'ai constaté 
que, pour des lecteurs actuels, la formule de la Somme contre les 
Gentils est beaucoup plus satisfaisante que celle de la Somme théo- 
logique. On doit donc se demander pourquoi $. Thomas a introduit 
dans cette dernière œuvre un argument qui nous apparaît comme 
une régression par rapport au texte, plus ancien, de la Somme 
contre les Gentils. Encore une fois, je ne trouve à ce fait aucune 
autre explication que les convictions aristotéliciennes de S. Thomas: 
la formule de la tertia via lui a paru intéressante et satisfaisante 
parce qu il n'a pas eu, vis-à-vis de l’aristotélisme, une attitude assez 
critique. 

M. Sillem suggère que $S. Thomas pensait surtout, en rédigeant 
les quinque viae, à ses collègues théologiens et qu'il voulait les 
gagner à une plus grande estime pour la raison, et notamment pour 
Aristote, en leur montrant l'apport positif de ce dernier dans le 
domaine de la connaissance de Dieu. C’est possible, mais je suis 
porté à croire qu'il pensait davantage aux maîtres de la faculté des 
arts, engagés à fond dans le mouvement aristotélicien (sans négliger, 
d’ailleurs, les apports du néoplatonisme). Si l’on parcourt la litté- 
rature théologique antérieure aux deux sommes de S. Thomas, on 
est frappé de l'indigence et du caractère superficiel des exposés 
qu'on y trouve sur le thème de l'existence de Dieu ; même le 
commentaire de $. Thomas sur les Sentences ne fait pas exception 
à cette règle *. Il est manifeste que, pour ces théologiens, le pro- 
blème n'avait rien de brûlant et ne méritait guère leur attention. 
La chose peut se comprendre, car l'existence de Dieu était une 
vérité universellement admise, dans le monde musulman et dans 
le monde juif aussi bien que dans le monde chrétien ; et non seule- 
ment il n’y avait pas d’opposants, mais Dieu apparaissait à tous 


(4) Cf, F. VAN STEENBERGHEN, Le problème de l'existence de Dieu dans le 
« Scriptum super Sententiis» de saint Thomas, dans Studia mediaevalia in 


honorem À. R. P. Raymundi Josephi Martin, Bruges, s. d. [1948], pp. 331-349. 
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comme une réalité presque tangible, qui n'avait cessé de se mani- 
fester au cours de l'histoire du peuple élu, puis dans la personne 
et les miracles du Christ, enfin dans les origines et la croissance 
de l'Eglise. Vu à la lumière de ce contexte historique et littéraire, 
le texte des quinque viae, si sobre et si décevant pour nous par 
son excessive concision, marque au contraire un progrès notable 
sur les œuvres théologiques antérieures. Il est permis de voir dans 
ce fait l'influence de la faculté des arts, où le mouvement philo- 
sophique avait pris des proportions considérables et où, entre autres, 
le problème de Dieu était discuté d'une manière beaucoup plus 
approfondie (. Mais les insuffisances des quinque viae ne tarderont 
pas à éclater: il suffit, pour s’en rendre compte, de lire les critiques 
de Siger de Brabant, de Duns Scot et d’autres scolastiques de la 
même époque. | 

Relevons encore, avant de terminer, quelques détails contes: 
tables dans l'ouvrage de M. Sillem. Si S. Thomas présente l'étude 
de l'existence de Dieu comme partie intégrante de la section de 
la somme consacrée à l'étude de l'essence divine (p. 43), c'est tout 
simplement parce qu'il distingue cette section de celle qui est con! 
sacrée à l'étude des personnes divines: l'étude de l'existence de 
Dieu appartient au traité De Deo uno, qui est tout entier accessiblé 
à la raison philosophique, par opposition au traité De Deo trino! 
qui est exclusivement théologique. Mais il n'est pas douteux que! 
pour S. Thomas comme pour nous, le problème de l'existence dé 
Dieu est logiquement antérieur à l'étude de ses attributs essentiels} 
quo non habito, observe-t-il lui-même (dans la Somme contre le} 
Gentils, elle aussi œuvre théologique), oemnis consideratio de rebul 
divinis necessario tollitur (1, 9). — Il me paraît excessif de dire que 
durant le moyen âge, le problème de Dieu était un problème théa! 
logique et qu'il avait pour objet, non pas l'existence de Dieu oi 
la possibilité de la démontrer par la raison, mais ce qu'il est à 
comment nous pouvons comprendre ce qu'il a révélé de lui- mêm 
(p. 45) ; il suffit d'évoquer S. Anselme, Hugues de Saint- Victoi]| 
Guillaume d'Auvergne, Siger de Brabant, S. Thomas et tous lé 
grands maîtres ultérieurs, pour apercevoir que ce jugement el 
inacceptable. — Il me paraît certain que S. Thomas considère toil 
jours l'existence de Dieu comme un praeambulum fidei (contra 


(9 CF, par exemple, Siger de Brabant, Impossibilia, 1 (éd. MANDONNE:! | 
pp. 73-77); Quaestiones in Metaphysicam, passim (éd. Graiff). 


{A 
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J 
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p. 51) ; le texte cité p. 46 (C. Gent. I, 9) est particulièrement élo- 
quent ; d'ailleurs la nature même de l'acte de foi surnaturel, qui 
est au point de départ de la science sacrée, implique la connais- 
sance préalable de Dieu et du fait de la révélation ; il y aurait 
cercle vicieux à croire l'existence de Dieu sur l'autorité de Dieu. — 
La démonstration de C. Gent. 1, 15 n’est point basée sur la dis- 
tinction de l'essence et de l'existence (p. 71) ; le nœud de l’argu- 
ment est le principe de causalité sous cette forme très intéressante: 
« quod potest non esse, causam habet ». — Il n'est pas exact de 
dire que l'étude de l'existence de Dieu coïncide avec celle de 
l'essence divine parce que, en Dieu, essence et existence coïncident 
(p. 104): il y a évidemment ici équivoque dans l'emploi des termes 
« essence » et « existence », comme c'est, hélas, trop souvent le 
cas dans la littérature thomiste. — N'est-il pas injuste de dire que 
la philosophie de Kant est absolument fermée à toute révélation 
divine qui nous apporterait une connaissance supérieure de Dieu 
(p. 114) ? Il semble qu'une expérience religieuse provoquée par une 
intervention positive de Dieu (par exemple sous forme de révélation 
accompagnée de signes) n'est pas incompatible avec l'agnosticisme 
dans le domaine de la raison théorique. — Il y aurait lieu de 
respecter plus strictement le sens traditionnel du terme « contin- 
gent » (p. 127). — Est-il historiquement acceptable de considérer 
les cinq voies comme «cinq expressions complémentaires d’une 
seule et même voie » (p. 128 ; cf. p. 174) > — L'auteur oppose à 
tort, croyons-nous, « Etre infini » et « Esse subsistens (p. 142): Esse 
subsistens signifie Esse non receptum in essentia et, par conséquent, 
Esse infinitum ’. — Loin d'affirmer que, pour S. Thomas, la preuve 
de l'existence de Dieu est achevée au terme des quinque viae 
(p. 175, note 58, où le reproche m'est adressé par S. Thomas en 
personne !..), je n'ai cessé de reprocher à certains thomistes con- 
temporains d'isoler le texte des quinque viae des questions ulté- 
rieures qui les complètent 

L'attention que j'ai mise à exposer et à discuter les vues de 
M. Sillem prouve en quelle estime je tiens son petit livre, auquel 


(6) CF. F. VAN STEENBERGHEN, Ontologie, 3° éd., Louvain, 1961, p. 238. 

() Cf. Le problème philosophique de l’existence de Dieu. II. Critique des 
solutions insuffisantes, dans la Revue philosophique de Louvain, mai-août 1947, 
pp. 167-168: Ontologie, 3° éd., Louvain, 19%61, p. 162; Dieu caché, Louvain, 1961, 
pp. 165-188, spécialement p. 187. 
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je souhaite un vif succès, surtout dans le monde anglo-saxon auque 
il est destiné d’abord. L'auteur a été mal servi par son éditeur 
qui a laissé passer trop de coquilles ; elles déparent le texte et er 
rendent parfois la lecture laborieuse. Le mal pourra être réparé 
dans une nouvelle édition, où l’auteur devra également supprime 
quelques redites et quelques longueurs. M. Sillem pourra aussi tire: 
parti des suggestions et des critiques faites ici, soit en les accep: 
tant, soit en motivant davantage les positions qu'il jugerait devoi 
maintenir. 


Fernand VAN STEENBERGHEN. 


Louvain. 


Le noétique et le pneumatique 


chez Maurice Blondel 


Un essai de définition 


Dans le premier tome de La Pensée apparaissent fréquemment 
deux termes conjugués dont Paul Archambault a souligné l’im- 
portance: le noétique et le pneumatique. L'Initiation à la philo- 
sophie blondélienne rapproche le couple noético-pneumatique de 
la distinction pascalienne entre esprit de géométrie et esprit de 
finesse et de celle que discernait Newman entre connaissance 
notionnelle et connaissance réelle. Blondel utiliserait ces notions 
pour « expliquer par leur rythme alternatif et leur propulsion réci- 
proque comment il peut y avoir dans l'univers comme dans la 
conscience et les œuvres de l’homme ordre et mouvement » "”. 
D'avance, Blondel lui-même donnait raison à son interprète, comme 
l'attestent ses déclarations à Frédéric Lefèvre dans l'Itinéraire phi- 
losophique . Malgré cette caution, Archambault n’a été que peu 
suivi dans cette ligne de recherche: il ne paraît pas que les études 
blondéliennes se soient particulièrement souciées de ce couple dia- 
lectique. 

Or, Blondel l'affirme dès les premières pages de La Pensée, 
« c'est la présence associée de ces deux éléments qui lance en 
quelque manière... le mouvement sous toutes ses formes, et qui, 
conciliant la nécessité et la contingence, l’ordre et l'initiative, le 
déterminisme et le génie inventif de la nature et de l'esprit, nous 
conduira jusqu'au problème de l'union finale auquel est suspendu 


1) P. ARCHAMBAULT, /nitiation à la philosophie blondélienne en forme de court 
traité de métaphysique, Paris, 1941 (sigle: A). 

(2) Op. cit., p. 30. 

3) Fr. LEFÈvRE, L'Itinéraire philosophique de M. Blondel: propos recueillis 
par Fr. Lefèvre, Paris, 1928 {sigle: L). À notre connaissance, c'est dans ce texte 
qu'apparaissent pour la première fois chez Blondel les termes de noétique et de 
pneumatique, 
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ce dynamisme universel » “. Pris au pied de la lettre, ce texte 
affirme que la tension du noétique et du pneumatique commande 
toute l’œuvre blondélienne: elle constitue le principe dialectique 
de la Trilogie tout entière — comme elle constituait déjà sans doute 
la clé de la première Action. Affirmation paradoxale, si on la rap- 
proche de la plupart des études consacrées à Maurice Blondel ; 
affirmation de moins en moins déconcertante à mesure qu'on la. 
confronte avec les textes de Blondel lui-même. 

Dès 1888, en effet, cette distinction ne se laisse-t-eile pas! 
deviner dans les notes sur l’agrandissement des astres à l'horizon 
où Blondel souligne la corrélation essentielle de l'objectif et du 
subjectif ? Plus radicalement, le problème de l'union finale, évoqué 
par La Pensée, n'est-il pas celui du « lien », du « vinculum » dont 


(6) 


on sait l'importance dans l’œuvre blondélienne ‘* ? Bien plus, si! 


comme le philosophe l'a souligné lui-même, en s'étonnant que 


. A . , , . , . . 
la connexion fût si peu remarquée, c'est bien l'action qui est e 


(7) 


fait le lien du réel, ab imis ad summa ‘”, ne doit-on pas recon! 


naître dans la thèse de 1893, qui veut unir science et pratique, la 
présence cachée et implicite, mais peut-être décisive, de la mêm] 
tension dialectique ‘” ? Enfin, la célèbre, la trop célèbre distinction] 
du Procès de l'intelligence entre la connaissance réelle et la co 
naissance notionnelle, n'est-elle pas, à tout le moins, une ébauch{| 
du couple noétique-pneumatique ? Souhaitons que des étud 


( La Pensée, t. |. La genèse de la pensée et les paliers de son ascensi 


spontanée, Paris, 1934, p. 19a (sigle: P. I). Les chiffres renvoient aux pages: le) 
lettres, aux alinéas. | 

(5) Une association inséparable : l'agrandissement des astres à l'horizon, du 
Revue philosophique de la France et de l'étranger, 1888, t. 26, pp. 489-49 
L’agrandissement des astres à l'horizon, ibid., 1889, t. 27, pp. 197-199. 

(®) La thèse latine de 1893 était consacrée à ce problème: De vinculo su 
stantiali et de substantia composita apud Leibnitium. Lutetiae Parisiorum, 18% 
Pendant la préparation de la Trilogie, Blondel publia un nouveau livre sur | 
question: Une énigme historique: le « Vinculum substantiale » d’après Leibn! 
et l’ébauche d'un réalisme supérieur (Bibl. des Archives de Philosophie), Pari 
Beauchesne, 1930. 

) Dans un Projet de Préface pour l’« Action », dicté en 1927-1929 et pub | 
dans les Etudes Blondéliennes, n° 2, p. 10, Blondel souligne que sa grande thàl 
de 1893 «était comme le prolongement, le complément, l'essai de solution | 
problème posé par la petite ». Il y regrette qu'ait été peu remarqué le lien nf 
le Vinculum et l'Action. 


( La Pensée, t. Il. Les responsabilités de la pensée et la possibilité de «| 
achèvement, Paris, 1934. 
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viennent répondre à ces questions d'importance. Peut-être appa- 
raîtra-t-il que cette distinction du noétique et du pneumatique con- 
stitue l’un des plus originaux et des plus valables apports de la 
philosophie blondélienne à la philosophia perennis. 

En vue de préparer ces recherches, la note que voici se bor- 
nera à fixer un vocabulaire et à préciser le sens des mots où s’ex- 
prime cette distinction. Elle ne retiendra que les textes les plus 
précis, ceux où Blondel entend définir le noétique et le pneuma- 
tique. Ces textes, plus nets d’allure, ne sont pas forcément les 
plus éclairants: le Traité des deux Pensées, par exemple, pourrait 
bien enrichir les notions de noétique et de pneumatique de nuances 
qui échapperont à cette recherche préliminaire. Peut-être même 
une étude d'ensemble ne pourrait-elle se passer d’un examen de 
la Trilogie, voire de toute l’œuvre blondélienne. Notre propos est 
plus modeste: aider à la compréhension de Blondel par la simple 
définition de deux mots... 

Les textes retenus concernent: 


®); elle situe notre pro- 


1° la réflexion initiale de La Pensée 
blème ; 

2° l'apparition du noétique et du pneumatique dans la La Pen- 
sée (1°) ; 

3° l'explication et la justification de ces deux néologismes, 

selon une note de la quatrième édition de La Pensée "” ; 

4 d'autres explications et justifications selon l'Excursus 7 de 
La Pensée °? ; 

5° l'éclairage de ces notions par des données de théodicée, 


voire de théologie, dans une lettre reproduite en appendice dans 


les Exigences Philosophiques du Christianisme "*. Cette lettre, 


d'allure moins technique, introduit, par quelques « remarques » sur 


le noétique et le pneumatique, à l’« intention primitive et perma- 
(14) * 


nente » du philosophe 
Autant que le choix des textes, notre propos nous a imposé 
la méthode de ce travail. En vue de définir ces deux mots, nous 


(°) La Pensée, t. 1, pp. 3-6. 

(9) Ibid., pp. 16-19. 

(11) Jbid., 4 édition, 1948, p. 45, note |. 

(2) Jbid., pp. 272-276. 

(3) Exigences philosophiques du Christianisme, Paris, 1950, pp. 292-295. 

(4) Nous donnons immédiatement dans le texte les références aux passages 


interrogés, 
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nous sommes moins attachés à la compréhension nuancée de la 
pensée qu'à la netteté de son expression. Laissant dans l'ombre 
la vie intime des textes — et la supposant —, nous n'avons pas 
hésité à les analyser dans leur teneur littérale, à sérier les points 
de vue, à résumer constamment les données acquises, sans craindre 
les redites. Après avoir évoqué la réflexion initiale de La Pensée, 
nous étudierons successivement le sens des deux termes. La der- 
nière partie, plus synthétique, tentera de préciser les corrélations 
du noétique et du pneumatique. 


I. La Réflexion initiale 


Dès le début de La Pensée, se présente un «fait... inévi-| 
table » (3a), « que nul ne peut contester » (4b). Ce fait « apparaît » 


— et ne peut pas ne pas apparaître — lorsque l'homme se pose 
la question initiale et intégrale où s'origine la philosophie: « quelle 


est la réalité de cet univers qui nous enveloppe et dans lequel! 
nous sommes plongés ? ». 


Quel est donc ce « fait » ? La question même le découvre et 


l'impose : impossible de s'évader de l'univers, d'échapper à l'inter- 
dépendance totale en même temps qu'unique. « On a beau, par! 
manière de langage, parler de la pluralité des mondes ; en ei) 


il est impossible d'admettre un seul instant des cloisons étanches 


des juxtapositions d’univers séparés: cette supposition même se 


dément ». Mais si cette solidarité est un « fait, le plus expérimental 
de tous, … une nécessité, la plus inévitable de toutes » (3a), elle 
est en même temps vérité et pensée. | 

« Ce fait brut... est une réalité qui est de l’ordre de la Sete 
et que la pensée implique au point de ne plus la remarquer, d 
ne plus s'en soucier, de la laisser hors des constatations utilill 
sées » (4b). | 

La réflexion blondélienne refuse ainsi d'emblée de définir e 
d'extraposer la pensée comme activité du sujet réfléchissant et L 
monde comme facticité objective. Elle souligne au contraire l’appæ 
rentement originel de l'universel intelligible et de la pensée intelli 
gente. | 

« La première vue jetée sur le monde... reconnaît cette con 
nexion qui en fait une totalité et qui, malgré son intenable exter] 
sion, ramène sa multiplicité et sa succession à une sorte d'intel] 
dépendance de tous les moments, de toutes les parties: or, c'et, 
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là une relative unité qui est contradictoire avec la notion com- 
mune de la matérialité et qui apparente manifestement l'univers 
sous son aspect le plus brut à ce qui nous semblait spontanément 
le caractère même de la pensée, l’un dans le multiple, le continu 
dans le morcelé, le permanent dans le successif, l’omniprésent 
dans l'impénétrable extra-partes » (5d-6a). 

Cette « parenté » du monde et de la pensée semble bien être 
la donnée première d'une réflexion qui se veut dès l’abord aussi 
compréhensive que possible. Dans cette perspective, l'appartenance 
à un inévitable univers matériel n'est plus seulement la situation 
première de la pensée ; c'en est déjà l'éveil. Concuremment, la 
pensée ne transcende la matérialité qu'elle unifñie que dans une 
préalable immanence à sa multiplicité. Il y a corrélation d'un uni- 
vers-pensée et d'une pensée cosmique. Cette polarité complémen- 
taire, essentielle à la philosophie blondélienne, livre aussi la clé 
de la dialectique du noétique et du pneumatique. 


Il. Le noétique 


À. APPARITION DU NOÉTIQUE 


Le premier regard de l’homme sur le monde en perçoit donc 

« l'unité totale » (5b). Cette incontestable donnée est le « soutien » 

de toutes nos habitudes de vie et de pensée, et comme le « cadre ». 

le « vinculum », sans lequel tout tomberait en une poussière insai- 

_sissable. Ce n'est d’ailleurs pas nous qui « par notre pensée », du 
« dedans », projetons cette solidarité dans les choses. Au contraire, 

_ nous reconnaissons cet « universel » — sans qu'il soit « imposé du 


dehors comme une matérialité brute » —, parce qu'« il est inhérent, 
intrinsèque, constitutif, au cœur même de la nature à la fois cer- 


taine et énigmatique, partiellement opaque ét partiellement péné- 
trable à l'esprit » (6b). 

Mais avant d'être totale, cette unité est encore toute « glo- 
_bale » (4b). Elle a des déficiences. Premier aspect du monde et 
de la pensée, cette unité renvoie à un autre aspect, qu'il suffit 
pour l'instant de signaler: celui de la diversité, et elle en est insé- 
_parable. 
| Surtout, cette « unité totale », « cadre » et « lien » de l'uni- 


vers, est à réaliser: elle est proprement dynamique, « tendance » 
du monde vers l'unité et vers son « achèvement » ; elle en est le 
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« devenir multiforme » (9b). Plus encore, elle est le « principe » 
de ce mouvement (I7c). Cet élément propulseur s’appellera le 
noétique. 

Décrivons-le provisoirement: l'élément constitutif du réel, pa 
lequel le monde se révèle comme totalité et tendance vers l'unité 


B. DÉPOUILLEMENT DES TEXTES: QU'EST-CE QUE LE NOÉTIQUE ? 


1. D’après P. 1, pp. 16-19. 


Aussitôt découvert, le noétique est défini. 

a. I] n'est pas de l'ordre des abstractions: cet « aspect-élé 
ment », ce « principe », semble être constitutif de l'existence mêm« 
« des choses » (17c). 

b. Il est, dans le monde, le présupposé de toute réflexion. 

« En ce noétique réside déjà une pensée réalisée et un obje 
approprié à une conaissance qui n'aura pas à imposer du dehor 
et à fabriquer arbitrairement, d'après des nécessités ou des inven 
tions subjectives, les conditions intelligibles de la vérité du monde 
puisqu'il y a déjà en lui de l'intelligible fondamentalement subsis 
tant » (18a). | 

Le noëétique, loin d'être suggéré au monde par l'intelligena 
du sujet, s'impose tout au contraire à celle-ci, non de l'extérieu 
mais de l'intérieur, comme son bien propre et son lieu connature 
comme « quelque chose qui est vraiment pensée » (18a). 

c. Elément partout présent, «immatériel dans la matérialif 
même » (18a), il consiste, en effet, « en ce qu'il y a déjà d’ ur} 
taire, d'universalisant et, par là-même, de rationalisant et de co) 


nectif, si l'on peut dire, dans le monde... connexion réelle et ratio! 
nelle [qui] sert à rendre solide et intelligible jusqu'à un certa 
point. tout ce qu'il nous est possible et donné d'expériment 
ou de concevoir » (17c). Le noétique est « principe d'ordre et { 
nécessité » (17c) (°?. | 


d. L'universalité du noétique n’est cependant qu'une ébauchf 
« quelque chose d'inachevé, de passager, voire de périssable | 
d'inachevable » (18a). Principe d'ordre, il n'est cependant que! 


(9 La note ajoutée en 1948, p. 45, insiste dans le même sens: l'apparition | 
noétique met en relief « l'assise universellement impliquée, l'Urgrund. Ce noétidq 
c'est le monde entier dans son expansion, l'univers déjà obtenu, une ébau! 
d'ordre rationnel et universel » 
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D] 


commencement «de l'unification toujours à rétablir ou à par- 
faire » (17c), et il est tout à la fois l’un et l’autre, principe et com- 
mencement d'unification. Aussi est-il préférable d'en parler, non 
comme « d’un substantif exprimant une substance, un fait acquis, 
une stabilité, un absolu, mais comme d'une épithète » (17c). Il n’est 
pas de suffisance noétique “/. 

En résumé, le noétique: 

a. est un élément concret, constitutif de l'existence des choses : 
b. s'impose comme principe d'intelligibilité ; 
c. est principe d'ordre universel et d’unification ; 
d. isolé, n'est plus qu'une inachevable ébauche d'unité. 
Bref: le noétique est principe constitutif d’unification. 
Mais comment ? Précisons-le davantage. 


2. D’après l’Excursus 7 de P. 1. 


Cet excursus se propose d'« éclaircir et d'assainir » (213) la 
conception du noétique, — aussi bien d'ailleurs que celle du pneu- 
matique. 

a. Le terme noétique, affirme Blondel, désigne « ce qui, dans 
le monde sous-jacent à la pensée consciente ou réfléchie, est irré- 
ductible à la notion commune de matérialité, au pur physique » 
(272a). I] évoque même, par son étymologie, l'idée d’un « ordre 
supérieur à la simple conscience ou à la connaissance discursive » 
(272a). Pourquoi donc user du même terme pour nommer ce qui, 
au contraire, paraît inférieur à cette conscience ? C’est que Blondel 
est convaincu de la présence d'un élément de pensée véritable, 
«infus et agissant au plus haut » (272b). Aussi profond que nous 
descendions, la pensée est au cœur des choses, primordiale et 
constitutive en sa réalité intrinsèque (273c) ; elle est un « ingrédient 
réel » (272b). k 

b. La pensée noétique ne survient donc pas « tel un étranger... 
ou un intrus tombant dans le monde » (274a) pour lui donner un 
sens. Elle n'est ni le sceau de notre esprit sur les choses, ni « seule- 
ment une action extérieure, desursum » (272b), ni de la pensée 
s'ajoutant à des données inintelligibles, à une matière première 


(9) La note de 1948, déjà citée, souligne elle aussi ce trait. Si le noétique 
l'était seul, l’« univers serait impénétrable, invisible, un anti-être, et un défi à toute 
lintelligibilité, Imagine-t-on un bloc absolument opaque, compact, informe ? ». 
Aussi est-il « impossible à réaliser comme tel ». 
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(273c). 11 faut donc, selon Blondel, refuser le dualisme d'une maté 
rialité brute « préexistante » et d’un autre élément qui « survien 
drait » pour l’ordonner: dès « le bas de l'échelle », en effet, il y : 
«une incarnation ébauchée du voüs » (272b). Qu'est-ce à dire 

c. Le noétique doit être conçu comme l'« aspect cosmique d. 
la pensée ”” en tant qu'elle fait de l'univers, en fait et en droit 
un solidum quid, sub specie unius et fotius » (275e). Il fait appa 
raître l'univers comme unité. Fonction d'unité, le noétique inter 
vient dans la « genèse » de la pensée: il est l'Urgrund, le fonde 
ment partout présent qui soutient secrètement l'ascension entièr. 
de la pensée. Présence à la fois universelle et unificatrice, c'es 
lui qui « permet à l'esprit de communier avec la nature et l'ordr 
transcendant dont il est le liant » (272b). Source d'unité global 
dans le monde, il rend compte de la valeur réelle de la connaii 


sance: c'est qu'avant d'être opposé au sujet, l’objet lui est ui 
« noétiquement ». | 
d. Cette composante, dont l'universalité apparaît maintenan 
n'a cependant aucun sens si elle n'est solidaire d'une autre con 
posante, complémentaire de la première, le pneumatique. Sépari 
le noétique n'est plus qu'une « conception abstraite qui se heuri 
finalement à un obstacle irrationnel » (274b): l'hétérogène et le dil 
continu. | 
En résumé, le noétique: | 
a. est une véritable pensée infuse et agissante dans le monil 
matériel ; 
b. est donc une incarnation ébauchée du vod ; 
c. comme fonction d'unité, est source objective d'intelligibiliti 
d. seul, ne peut expliquer l'hétérogénéité du réel. | 
Bref, le noétique est principe d’objectivité intelligible. 


3. D'après un appendice des Exigences philosophiques du Ch} 
tianisme, pp. 292-295, À 


\ 


a. Blondel se plaît à écarter plusieurs erreurs d'interprétatill 
« Que d'équivoques à démêler ! » (294b). Le noétique n'est !à 
«une créature de notre pensée humaine », ni « vision de Dial 
(294b) ; «il ne se ramène nullément ni à la matérialité, ni à l'id] 


|| 

On excusera notre insistance. Le terme de « pensée » n'équivaut pas || 
Blondel à l'activité du sujet réfléchissant. C'est toujours pour lui l'unité nécesill 
et promouvante de l'intelligible et de l'intelligence. 
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lité » (294b) ; il n'est « ni un corps, physiquement caractérisé par 
les traits spécifiquement attribués soit aux phénomènes étudiés par 
les sciences de la nature, soit aux êtres censément matériels, — 
ni une idée résidant en une conscience » (294b). On est ici à cent 


lieues de tout idéalisme, de tout psychologisme. De plus, — et ceci 
est capital, car la tentation peut renaître de confondre noétique 
et abstrait, — cet élément « est tout le contraire d’une abstraction, 


d'une idéologie » (293a). « Je me refuse à assimiler noétique à 
abstrait: en un sens, ce sont les termes les plus antithétiques qui 
soient » (294c). 

Ainsi donc le noétique se distingue de la « matière », de l’« abs- 
trait » ; aussi bien, «il ne s’agit... pas d’une simple vue notion- 
nelle, d'une idée abstraite de l’universel, entendu en son sens 
logique » (293a). Positivement, qu'est donc cet « élément original, 
actuel, indispensable » (294c) 2 

b. « Pensée projetée dans les choses mêmes », « subsistance 
positive et immatérielle à la fois » (294b), le noétique constitue une 
« réalité sui generis » (294b), « ce qu'il y a de plus substantiel, de 
sous-jacent à tout, d'indestructible, d'infus en toute réalité, si rudi- 
mentaire ou si riche qu'elle soit » (294c), Pour Blondel, ce « prin- 
cipe », cet « aspect », cet « élément » est réellement présent dans 
le concret des choses. | 

c. Mais, pour ne pas s'identifier avec la pensée ou l'idée 
abstraite, le noétique n'en est pas pour autant sans relation avec 
elle. « L'élément noétique exprime... ce qu'il y a de rationnel, d'or- 
donné, de cohérent, de substantiel dans l'univers et, en un sens, 
c'est cela que la pensée abstraite avec ses prétentions, à l'intelli- 
gibilité, à l'universalité et à l'unité vise à atteindre et à à formuler. 
Mais justement ces prétentions sont dans la plupart des cas pré- 
maturéés, déformantes, entachées souvent d’une sorte d’improbité 
par la précipitation avec laquelle, faute dés êtres réels, elle RE 
des entités dont elle se contente et qu'elle n’a pas de peine à orga- 
niser, mais qui ne sont qu’ une représentation au rabais, qu' un 
succédané en partie décevant ou qu “une occupation usurpatrice » 
(2924). pe 

‘Empressée, pour se poser, de signifier totalement le noétique, 
la pensée abstraite le ramène trop facilement aux constructions con- 
ceptuelles qu'elle édifie. En réalité, selon Blondel, commandé par 
Cet « élément » qui lui donne de se formuler objectivement, le 
taisonnement élabore légitimement son système, mais c'est sans 
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pouvoir rejoindre, « égaler », ce qui le constitue. Le noétique es 
« l'aspect objectif et virtuellement rationnel et l'aspect intérioris 
et virtuellement subjectif de la pensée » (293b) ; il est désormai 
assez clair qu'il n'est pas enfermé dans le domaine de l'objectivit 
déjà constituée. | | 

Le noétique se situe au niveau des principes concrets de Î 
pensée et de l’action ; la pensée abstraite en est le dévoilemen 
sur le plan de la logique et de la psychologie. | 

d. « Trame universelle, partout intelligible » (294a), l'élémer 
noétique doit encore être défini comme « l'expression. de l'œuvr 
créatrice. (%), en tant qu'elle est le fondement de tout l'ordre de 
choses » (294c). L’universalité du noétique, c'est la Présence créi 
trice en tant qu'elle est « une en tous lieux », constitutive de l'ordi 


universel. | 


e. Mais, parce que concrète, cette universalité même impliq 
l’autre « aspect » complémentaire: la Présence créatrice est « to) 
entière en chaque endroit », constitutive de chaque être en sa sil 
gulière diversité. « Il s'agit de ce que Hegel appelait l'univers 
concret (, c'est-à-dire d'un universel qui est réellement présel 


sil 


partout et en chaque singulier, comme on le disait de cette sphè 


(3) Blondel avait écrit « est l'expression. de l'œuvre créatrice du Père ». P4l 
éclairer sa pensée, Blondel recourt ainsi à des données théologiques très préci] 
— qui d’ailleurs l'avaient peut-être suscitée. Ce procédé ouvre deux importaril 
questions que cette étude laisse de côté. Quel est le lien de la réflexion théologi 
et philosophique chez M. Blondel ? Du point de vue de la théologie chrétie 
comment apprécier ce rapprochement entre « pensée noétique» et « perso) 
du Père » ? | 

(9 Sur la notion d'« Œuvre créatrice », cf. infra, note 23. En fait, la ctl 
paraison ne porte ici que sur une définition commune; on peut désigner les 4 
‘notions comme « ün universel qui est partout présent et en chaque singulier ». ( | 
telle soit indiscutablement la position de Blondel, c'est ce que démontre sa co! 
bution au Vocabulaire... de la philosophie de Lalande, au mot universel: « Ill 
semble que l'idée de la plus vraie, la plus vivante et la plus importante de l’! 
versel est celle que nous en donne Pascal, parlant de l'Etre universel: ‘Il estli 
en tous lieux et tout entier en chaque endroit’ (Pensées, éd. Brunschvicg, p. 1 
‘Le bien universel est en nous, est nous-mêmes et n'est pas nous” (ibid., p. 4lR 
C'est là, mieux qu'au sens hégélien, ce qu'on pourrait appeler l’universel . 
lotum singulis, comme la Pensée, et surtout comme la Charité. En touteall 
autres acceptions, il y a une part de représentation spatiale et une sorte de | 


rioration physique d'une notion qui, comme l'un, est d'abord proprement 
tuelle ». 
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infinie dont le centre est en chaque point et les limites nulle part » 
(293a). 

En résumé, le noétique : 

a. n'est assimilable ni à la matière, ni à l'abstrait : 

b. est, positivement, un élément concret ; 

c. est le principe ontologique de l’abstraction conceptuelle : 

d. est l'aspect de la Présence créatrice constitutif de l’ordre 
universel ; 

e. est un universel concret, c'est-à-dire présent en chaque par- 
ticularité ; par là, il inclut formellement son complément. 

Bref: le noétique est principe d’unité objective, parce que 
principe concret d’universalité. 


C. CONCLUSION : LE SENS DU NOÉTIQUE 


Reprenons, en les systématisant, les résultats des précédentes 
analyses. Le noétique est perçu d'abord comme l'unité globale et 
solidaire du monde. Puis, présupposé de toute réflexion et ébauche 
incarnée du voÿc, il se montre comme le principe ontologique de 
l'abstraction conceptuelle. Si l’on dépasse cette vue épistémologique, 
il se définit comme le principe constitutif de la réalité et de l'intelli- 
gibilité des choses et de l'univers, dévoilant celles-là comme soli- 
daires et celui-ci comme un solidum quid, sub specie unius et totius. 
Enfin, le noétique se réfère à l'œuvre créatrice ; il est fondé sur 
son universalité partout présente. Il en mesure une dimension. Il 
en exprime la nécessaire unité. 

Fonction unificatrice, — source d’objectivité intelligible, — 
principe concret d’universalité, — aspect de l’œuvre créatrice qui 
se fonde en son universalité, telles sont donc les notes du concept 
blondélien de noétique. 
| Mais, aspect-élément des choses, principe d'intelligibilité tou- 
jours tenté de se prendre pour ce qu'il doit éclairer, lien infran- 
gible de la solidarité universelle et non foyer de l'intimité invio- 
lable de chaque être, le noétique est un concept relatif. Impos- 
sible de le définir isolément à aucun moment de la réflexion: 
inévitablement et continâûment, un autre élément se dévoile en lui ; 
auquel il renvoie dialectiquement selon une contrariété polaire. 
Cet élément polaire et complémentaire, c'est le pneumatique. 


| : £ ; , La , ns 
| Déjà la raison ultime de cette complémentarité polaire a été 
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indiquée: dès la réflexion initiale de La Pensée ©”, l'unité pre: 
mière suscite et constitue l'irréductibilité des singularités, par Îè 
qu'elle les situe dans l'univers ; à les unir,. elle les pose... Mais 
oublions cette anticipation. pour interroger à nouveau les textes 
sur le pneumatique. 


III. Le pneumatique 
À. APPARITION DU PNEUMATIQUE 


En même temps que l'aspect noétique, un autre élémen 
s'affirme au sein de la réflexion initiale. 

Dans l'unité totale du monde, et parce qu'elle est totale, s'im 
pose, avec une égale nécessité, la diversité infinie qui constitul 


cette universalité. Sans rien retirer de ce que nous avons dit, no: 
sur l'unité et la totalité, mais sur l’unicité et l'universalité d 
monde, il faut « maintenir la pluralité, l'hétérogénéité.. qu'il con 
porte » (8b). | 

« Le cosmos n'est ni un bloc compact où tout serait identique 
ni (concept contradictoire) une unité indéfiniment étalée. Il n'el 
donné, il n'est pensé que sous les espèces de la multiplicité, 
la variété, du changement » (7d). 

Blondel souligne donc deux faits également évidents, del 
nécessités également inévitables: d'une part, l’unicité et l'unive 
salité du réel, d'autre part, sa diversification « à l'infini » (7d). Ce | 
donnée, « symétriquement inverse et profondément solidaire » (& 
de la pensée noétique, ést tellement essentielle qu'on peut défiil 
l'univers comme « un passage incessant et organisé de l'homogè} 
à ‘l'hétérogène » (9a). :: cbr fes Re | 

Pas plus que l'unicité, cette diversité ne peut d' ailleurs s'im 
giner statiquement: elle est diversification. La réalité concrète || 
monde est à la fois tendance à l’universalité et à la pluralité. 
comme l'unification suppose une fonction d'unité, ainsi ce moull 
ment de diversité présuppose un « principe » ‘ de différenciatié 

:Nous le décrivons provisoirement comme l'élément constitil 


a réel par lequel le monde se révèle comme pluralité et tendañll 
à la diversité. | 


(20) Cf. supra, pp. 612-613. | | | 
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B. DÉPOUILLEMENT DES TEXTES ET DÉTERMINATION DU PNEUMATIQUE 


1. D’après P. I, pp. 18-20 et l'Excursus 7. 


a. Si le noétique consiste en ce que le monde comporte déjà 
d'unitaire et d’universalisant, le pneumatique en exprime corré- 
lativement «le divers, le multiple » (18b). Qu'entendre par là ? 
Le multiple « n’est tel que parce qu'il est aussi le singulier, l'unique, 
l'ineffable, le sans-pareil ... dont les Grecs .… disaient qu'il échappe 
au rationnel par son caractère tout concret qui fait de chaque point, 
de chaque qualité, de chaque être individualisé un hapax lego- 
menon » (18b). 

Le « pneumatique » désigne pour Blondel l'irréductibilité à la 
fois concrète et intelligible des singularités ; il est cet aspect de 
la « pensée cosmique » qui introduit partout « de la diversité, de 
la singularité, des vincula partiels, des centres de réaction, des 
perspectives différenciées et concourantes » (275e),. 

b. Tels qu'ils nous apparaissent, ces singuliers ont donc une 
véritable originalité qui les distingue de tout le reste, mais en même 
temps, nous l'avons déjà souligné, ils seraient impensables sans 
l'univers entier. Tous en se contredistinguant du noétique, le pneu- 
matique ne peut donc se comprendre sans lui. 

Blondel recourt à la comparaison de la respiration. Le pneuma- 
tique désigne, écrit-il, « ce qui, en un être singulier, en un point 
spécifié et réagissant de façon qualitative, aspire le milieu uni- 
versel, puis l’assimile et l'expire ensuite: secret échange qui intro- 
duit perpétuellement dans le monde du nouveau » (274c). Le pneu- 
matique présuppose, pour ainsi parler, un universel à aspirer, un 
noétique à « inspirer » Ÿ, Il y a corrélation, interaction. 

Si bien que, séparé du tout qui lui confère son sens, le pneu- 
matique ne serait plus que « principe d'anarchie, de dissociation 
désordonnée, de caprice inintelligible » (19b) ; au contraire, lié au 
noétique, il sera l’« intégration scientifique ou spirituelle de tout 
ce qui importe dans le monde, c'est-à-dire d'une pensée capable 
de résumer en elle tout de ce qu'il y a d'immatériel dans les choses 
‘et, mieux encore, de se penser parfaitement elle-même » (19b). 

En résumé, le pneumatique: 

a. est la fonction diversifiante de la pensée cosmique ; 


(1) Cette comparaison métaphorique s'explique d'autant mieux que le grec, 
on le sait, désigne d'un seul terme, pneuma, l'esprit et le souffle vital. 
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b. n'a d'intelligibilité qu'en connexion «inspiratrice » avec 
l'universalité noétique qu'il présuppose. 
Bref, le pneumatique est principe constitutif de différenciation. 


2. D'après P. 1, 4° éd., p. 45, note |. 


La quatrième édition de La Pensée (1948) apporte des préci- 


sions nouvelles et intéressantes. 


a. «l'appellation [de pensée pneumatique] peut paraître 
étrange et prématurée », reconnaît Blondel. En effet, pourquoi et 
comment parler de « pneumatique », d’« esprit », quand il s’agit 


encore des « choses matérielles » ? 
« De même, répond-il, que la pensée impensée [le noétique] 


est l'assise universellement imposée, de même la pensée, fût-elle | 


encore impensante, est en germe et comme prégnante dans toutes | 


les différenciations sans lesquelles l'univers serait impénétrable, in- 
viable, un anti-être et un défi à toute intelligibilité ». Des indivi- 
dualités matérielles qui ne se réduisent pas à une série de points | 
immobiles, mais où la diversité, parce que concrète, engendre 
nécessairement oppositions, actions et réactions, tel est le complexe 
qualifiée ici de « pensée... encore impensante », mais déjà « en 


germe et comme prégnante ». C’est donc parce qu'au niveau même | 


des « choses », il y a opposition et assimilation, insertion subie | 


et réaction originale, que Blondel estime l'emploi du terme « pneu- 


matique » entièrement justifié. Dès ce premier stade de « réflexion », 


les singuliers assimilent et reflètent « quelque chose », sinon l'in-| 
tégralité du monde entier ; ils le vivifient de manière neuve et sti- | 
mulante. 


b. Est-il possible de déterminer ultérieurement ce rôle du pneu- 
matique ? « Expression et complément » du noétique, il en re-prend, 
«en une unité spécifiée et intériorisée, l'ébauche d'ordre rationnel 
et universel ». [solé, considéré uniquement sous cette face, le noé- 
tique ne serait qu'abstraction, se scléroserait en « noétisme ». Mais! 


en réalité, le pneumatique suscite au sein du noétique « une uni- || 
fcation, une intelligibilité supérieure, celle qui suppose une origi- || 
nalité interne, une existence et une intelligence capables de pro-| 
curer et de comprendre ce qui est plus réel et plus pensable… || 
que le monde entier dans son expansion ». Dans le noétique, le | 


pneumatique constitue les sujets et il les distingue de l'univers quil 


les enveloppe. | 
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. c«-Îl faut bien comprendre la manière dont le pneumatique 
«exprime et complète » le noétique. Sans doute, le pneumatique 
présuppose le noétique, mais il n'en est ni une: exigence logique, 
ni une condition de possibilité, ni un simple complément d'’expli- 
cation. Les lacunes du noétique, en effet, ne constituent pas la 
« postulation efficace » de l'opposition et du rôle de ce point spi- 
rituel et pneumatique, où se réalise cette intégration qui dépasse 
et enrichit l'univers déjà obtenu. Jaillissant du noétique qu'il aspire, 
il le dépasse et le « transcende », il n'en dépend pas comme l'effet 
de sa cause. 

En résumé, le pneumatique : 

a. est principe d'action et de réaction différenciées dès le 
monde matériel ; 

b. suscite le mouvement d'’unification et d'intelligibilité supé- 
rieure ; 

c. n'est donc pas un simple complément postulé par le noé- 
tique: il possède sa spécificité propre. 

Bref: le pneumatique est le principe du mouvement interne, 
subjectif, d’intelligibilité. 


3. D’après un appendice des Exigences philosophiques du 
Christianisme, pp. 292-295. 


Cette lettre, où Blondel approfondit décidément sa pensée, 
explicite surtout les dimensions les plus radicales de la dialectique 
noétique-pneumatique. 

a. « L'enfantement de la vie spirituelle et éternelle » (294a) est 
le fruit de l’activité pneumatique, « pensée réfléchie, adéquate, mé- 
diatrice, illuminante, réalisatrice » (293b) *?. 

Perisée réfléchie, le pneumatique l'est parce qu'il surgit à l'inté- 
rieur du noétique qu'il présuppose ; il est éncore pensée adéquate 
parce qu'il n'y a pas de véritable subordination, mais union finale 
entre les deux éléments, entre l'univers et la personne. Pensée 
illuminatrice et réalisante, enfin: ce sont les deux aspects de sa 
fonction médiätrice. De même, en effet, que le noétique confère 
à l'univers son unicité et à chaque personne d'être réelle parce 
que dans l'univers, ainsi le pneumatique donne à chaque personne 
d'être elle-même en actuant la réalité unique de l'univers. 


(2) Le pneumatique est appropriativement rapproché de la personne du Fils. 
Cf. supra, n. 18. 
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. b. Ce travail d'enfantement spirituel est l’œuvre d'une patience 
compréhensive, per gradus debitos, écrit Blondel. Pour engendrer 
une personne, le pneumatique doit embrasser, être coextensif à tout 
l'univers. Présence nécessairement totale, en laquelle s'exerce la 
Présence Créatrice même. Le noétique est « expression de l'œuvre 
créatrice » *), en tant que celle-ci fonde la nécessaire assise des 
choses ; le pneumatique est en chaque singularité l'emprise créatrice 
du même Premier Agir. 

c. C'est dire, du même coup, que cette intériorisation singu- 
lière n’est pas « égoïsme centripète », qui, morcelant l'univers, para- 
doxalement l’extérioriserait. La « phase de concentration n'est que 
transitoire et ne suggère pas la vraie nature ni la destination finale 


de cet élément pneumatique. Il me semble, en effet, [écrit encore | 
Blondel] que le but ultime de cette réalité n’est pas de rester dans | 
son isolement singulier » (295b). Le pneumatique tend à égaler le | 


noétique au sein duquel il a jailli ; il est authentique médiation. 
En résumé, le pneumatique : 
a. est principe réalisateur de la personne ; 


b. est cet aspect de la Présence créatrice constitutif des sin- | 


guliers dans l'univers ; 

c. est, pourrait-on dire, le « singulier concret » qui ne s’ac- 
complit qu'en actuant tout l'univers, et par là inclut formellement 
son complément. 

Bref: le pneumatique est principe de distinction subjective et 
personnelle, parce que principe concret de singularité. 


C. CONCLUSION: LE SENS DU PNEUMATIQUE 


Comme le noétique, le pneumatique ne se livre qu'en de suc- 
-cessives approximations. 


Il apparaît d'abord comme simple diversité et comme diffé-| 


renciation dans le monde. 
Il est mouvement interne d'intelligibilité. | 
Plus profondément, il se définit, parallèlement au noétique, | 


comme le principe constitutif de la réalité des choses et de l’uni-!| 


F9 Par « Œuvre», « Action», « Emprise», « Présence » créatrice, nous en-!l! 
tendons, comme Blondel, non l'actualité absolue et transcendante, mais son imma-|| 


nence constitutive de la créature, c'est-à-dire, l'esse de celle-ci. 


| 
| 
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vers, dévoilant celles-là comme des centres singuliers de réaction 
et celui-ci comme innombrable diversité. 

C'est donc, pense encore Blondel, que le pneumatique se ré- 
fléchit fondamentalement comme dimension de l'œuvre créatrice 
en tant que celle-ci suscite cette infinie pluralité de singularités 
distinctes. 

Fonction différenciatrice, — mouvement subjectif d’intelligibi- 
lité, — principe concret de singularité, — aspect de la Présence 
créatrice qui le suscite en sa singularité, telles sont les caractéris- 
tiques du « pneumatique » blondélien. 

On aura perçu la corrélation noétique-pneumatique que nos 
formules, par leur schématisme même, ont tenté d'exprimer. Le 
pneumatique surgit du noétique pour le vivifier et finalement l’égaler 
à lui-même ; le noétique donne au pneumatique d’« être » (XIXa) en 
lui conférant son sens et en fondant sa réalité. 

Le moment semble venu d'étudier de plus près cette complé- 
mentarité. 


IV. La corrélation du noétique et du pneumatique. 


Pour plus de clarté, les analyses précédentes ont traité séparé- 
ment du noétique et du pneumatique. Cependant, on ne peut 
l'oublier, la réflexion initiale enveloppait l’un et l’autre, et les textes 
ont établi de plus en plus rigoureusement leur distinction au sein 
de leur unité première. Cette coordination primordiale est le thème 
du présent chapitre. 


|. D’après l’Excursus 7 de la P. I. 


Dans cet excursus, Blondel définit la corrélation de ces deux 
aspects irréductibles et complémentaires. 

a. « Ces deux aspects, en apparence inverses, sont cependant 
coordonnés ; symétriques, s’appelant ou sé provoquant l'un l'autre, 
chacun n'étant possible et intelligible que par l’autre et pour l’autre. 

b. « Ces deux faits, dynamiquement à la recherche l'un de 
l’autre, fonctions l'un de l’autre, sont cependant incommensurables 
et irréductibles — quoique indispensables et conspirants... 

c. « Le trou réel et incomblable est la place préparée, la place 
attirante où est attendue l'intervention de l'esprit avec tous les con- 
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cours éventuels sans lesquels la vie de la pensée ne pourrait se 
parfaire... | | 

d. « Au cours de tout le développement de la pensée, les réus- 
sites et les ascensions partielles sont comme des amorces, des relais, 
où se confirment, se relancent, se précisent, se font plus urgentes, 
les requêtes de l'Unité et les exigences de la Pensée de plus en 
plus consciente de sa fonction suprême » (276b). 

L'incommensurabilité et la conspiration du noétique et du pneu- 
matique apparaissent donc comme les conditions nécessaires et suffi- 
santes du mouvement de la nature et de l'esprit vers l'Unité qui 
les accomplit. 


2. D’après P. 1, pp. 16-20. 


a. C'est, par conséquent, dès les «racines de la pensée », 
comme aux « extrêmes profondeurs » du réel (l6c), que se constate 
et se déploie leur dialectique. L'irréductibilité et la complémentarité 
noétique-pneumatique est « coextensive à l'intégralité de l'univers! 
envisagé aussi bien sous l'aspect physique que dans le domaine 
spirituel » (17b). 

b. Cette tension, qui ne saurait se réduire à une statique oppo-|! 
sition, a d'ailleurs valeur positive. Cette « présence active de ten- 
dances impossibles à concilier d'emblée, impossibles à réduire ou) 
à sacrifier l'une à l’autre » (l6c) par la « simultanéité, la solidarité! 
de leur coexistence... [provoque] le rythme même du devenir,! 
l'effort constructif de la nature, le drame de ce monde dont l'his-! 
toire, à travers tant d'échecs et de morts, ressemble toutefois àl 
une parturition » (|7a). 

Noétique et pneumatique sont donc les principes dynamiques! 
du réel qui se constitue nature et esprit dans un jaillissement originel 
et perpétuel. L'unité, dans leur opposition, du noétique et du pneu! 
matique n'est, en effet, rien moins que la structure première dé 
l'être, de l'univers entier autant que de chacun des êtres parti] 
culiers: double présence d'une même réalité dans le travail de 
sa continuelle naissance et cette « genèse » est spirituelle. Si elle 
se passe dans le temps naturel (ainsi que le suggère, étape par étapel 
le plan même de La Pensée), plus intimement, elle survient dané 
l'instant actuel. Si, en effet, les paliers de la pensée sont d'authen! 
tiques étapes et d'hétérogènes synthèses, c'est que les apparitions 
successives du noétique n'existent que dans l’activité pneumatiqué 
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qui les transcende et par là seulement qu'elle en réfléchit dans 
l'instant la réalité intégrale. 

c. Il est possible d'élucider davantage encore la tension entre 
le noétique et le pneumatique. Leur irréductibilité se présente à 
nous comme la matière (20b): le lien qui franchit cet « entre-deux » 
n'est autre que l'Action créatrice. « La matière est l'irréductibilité 
même des deux composantes, précisera ailleurs Blondel, qui, en 
toute créature, empêche l'équation * et l'unité de l'essence et 
de l'existence ; et si l’on cherche ce qu'il y a dans l’‘entre-deux' 
ou dans la fissure de ces composantes indispensables à la consti- 
tution des êtres, il faut dire que ce vinculum n'est pas un X qui 
serait la matière, mais l'action créatrice, le concours divin, la 
stimulation qui suscite tout le mouvement de la nature et des 
esprits » (5), 

On se gardera surtout d'identifier, d'une part, l'irréductibilité 
du noétique et du pneumatique à la matière ; d'autre part, leur 
unité à l’action créatrice. La pensée de Blondel est plus complexe. 
L'action créatrice, pour lui, est « le lien » du noétique et du pneu- 
matique. Elle n'unit que ce qu'elle distingue. Inversement, l'oppo- 
sition irréductible, matérielle, des deux éléments ne se présente à 
nous que déjà contenue dans cette unité première et comme le 
moment terminal de leur distinction. 

Blondel s'en explique d'ailleurs quand il fait de la matière 
« la résultante de toute existence contingente » (21a). Dans cette 
perspective, en effet, c'est du fait de la création que résulte la 
matérialité, c'est parce qu'ils sont créés, que les êtres contingents 
sont matériels. 

C'est dire, en d’autres mots, que la matière, y compris l'oppo- 
sition irréductible qu'elle implique, exprime et signifie terminale- 
ment la Présence créatrice où elle s'origine ; elle traduit ce mystère 
en termes d'ineffabilité. Mais c'est aussi laisser intactes les ana- 
lyses précédentes sur « l’œuvre créatrice » qui se fonde et se suscite 
tout ensemble dans l’incommensurabilité de la nature et des esprits. 


(21) Sur le sens des mots « égaler », « équation », chez Blondel, cf. A. HAYEN, 
L'inachèvement du blondélisme et ses exigences, dans Teoresi, 1950, pp. 91-99. 
5) L'Etre et les êtres. Essai d’ontologie concrète et intégrale, Paris, 1935, 
p. 410b. Sur la notion de matière chez Blondel et sa relation avec celle de 
vinculum, on pourra en outre se reporter, dans le t. | de La Pensée, à la p. 20, à 
l'excursus 8, pp. 277-280, et dans L’Etre et les êtres, aux excursus 8 et 9, 


pp. 399-414. 
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C'est affirmer enfin que les êtres contingents sont conviés par 
cette Présence même à assumer les oppositions qu'elle inscrit en 
eux. Un dernier texte va le souligner à nouveau. 

3. D'après un appendice des Exigences philosophiques du 
Christianisme, pp. 290-295. 


Cette lettre, nous l'avons déjà souligné, approfondit la réflexion 
blondélienne. Nous en citerons deux passages, qui dégagent le sens 
dernier et la portée ultime de la corrélation du noétique et du pneu- 
matique. 

« Il aurait fallu que Dieu ne créât pas, ou il était inévitable 
que la créature, même la plus parfaite, la plus assimilable à Dieu, 
eût en elle cette faille, ce hiatus secret, qui ressemble à deux lèvres: 
de l’abîme qu'il est impossible de faire se toucher... » (291b).: 

La dialectique noétique-pneumatique est celle même de la fini 
tude et de la contingence: sa portée n’en peut donc être que totale. 

La réalité pneumatique « tend... à posséder en elle l'universel 
lui-même, non point par un égoïsme centripète, mais par une géné: 
rosité centrifuge qui égale spirituellement chaque être à la vi 
totale, puisque par là nous vivrons, sans nous perdre nous-mêmes! 
ou plutôt en nous retrouvant mieux ainsi, la vie de tous les autres ) 
(295b). 

Il appert donc que l’irréductibilité du pneumatique au noétiqué 
est en son sommet celle même de la personne aux autres et à 
l'univers. | 

Mais c'est dire, du coup, que cette irréductibilité n’est fort4 
que de la transcendance noétique de l'amabilité « universelle || 
possédée par chacun. C’est pourquoi la singularité personnelle, poul 
Blondel, se mesure à la générosité qui la fait communier à la vi 
totale et universelle: « chaque être doit s'égaler spirituellement | 
la vie totale ». Or, cette communion est identiquement le respedl 
qui laisse se révéler chaque être: « vivre, sans nous perdre..., il 
vie de tous les autres ». 


Plus décidément, se faire personne singulière, c'est an | 


cette vie totale, dont la générosité suscite la solidarité et assure | 
communion de la liberté. [| 


4. Noétique et Pneumatique. Conclusion. 


Ainsi culmine et se résout en son principe la dialectique no) 
| 
| 


Le noétique et le pneumatique chez M. Blondel 629 


tique-pneumatique : elle constitue les personnes singulières dans leur 
commune appartenance à l'Univers, et soulève la genèse naturelle 
et le devenir historique. La continuité de cette dialectique apparaît 
aussi depuis la tension immanente à l’univers-pensée jusqu'à celle 
de la pensée consciente et des autres étapes. 

À cette lumière décisive s’éclaire la relative priorité du noé- 
tique. On s’en souvient, en effet, c'est l'aspect d’« unité totale » qui 
se révèle d’abord à la réflexion initiale ; le noétique est le fonde- 
ment qui « soutient secrètement toute l'ascension » (P. I, 272b). De 
son côté, le pneumatique « présuppose » le noétique qu'il vivifie 
et qu'il inspire ; il en est « l'expression et le complément » (P. I, 
1948, 45, n. 1), original, sans doute, et irréductible, il n’en reçoit 
pas moins son « être » de la réalité noétique (XIxa). 

Cette priorité qui n'est évidemment ni préexistence temporelle, 
ni causalité constitutive, doit s'interpréter à l’intérieur de la corré- 
lation essentielle, et selon l'originalité reconnue de chacune de ses 
étapes. Elle « implique » la priorité de l'unité du monde sur sa 
diversité, la priorité de l'objet sur le sujet qu'il détermine, le primat 
de l'être sur son déploiement dans la genèse de la nature et dans 
le devenir de l'esprit, la transcendance, enfin, de l’œuvre créatrice 
sur l'acte libre qui l'assume. 

Cette « implication » semble bien faire de la priorité du noé- 
tique, en tant que telle, l'origine du mouvement. Comme si ce pri- 
vilège, en conférant réalité et force au pôle noétique, mettait en 
branle la tension qu'il déséquilibre, constituait la distinction statique 
en opposition dynamique et engendrait du même coup la dialec- 
tique tendant vers « l'équation » du noétique et du pneumatique. 

Dialectique : entendez tension du noétique et du pneumatique 
dans leur unité. Cette tension, déjà symbolisée par l'irréductibilité 


_ du monde matériel, représentée dans la pensée abstraite par l’oppo- 


sition du sujet et de l’objet, vécue et éprouvée dans l’extériorité 
naturelle des êtres particuliers à leur être même, est finalement 
suscitée par l’ Appel qui ne peut que distinguer en conviant à l'union. 

L'unité, présagée comme possibilité dans l'indéfini matériel 
des choses, signifiée par la pensée pensante, sera vécue et réalisée 
dans l'histoire toujours dramatique de l'esprit et de la conscience 
singulière : elle se réfléchit ainsi comme fondée par la Présence qui 


| universalise, en se l’unissant, la liberté qu'elle suscite. 


La corrélation noétique-pneumatique est donc, tout ensemble, 


une dialectique cosmique et intellectuelle, naturelle et historique, 
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__ en même temps que spirituelle et personnelle. Elle est, à la fois, 
tension des forces matérielles élémentaires — coordination incom- 
mensurable des fonctions de la pensée — complémentarité symé- 
trique des principes constitutifs de la nature et de l'esprit, et elle 
accule à la contrariété du choix personnel, à l'option. 


Conclusion 


Sa vie durant, Blondel a tenté d’« ébaucher » le « réalisme supé: 
rieur » qui discerne, au cœur du réel intramondain, le « lien » con: 
stitutif de la nature et de l'esprit. Ce Vinculum n'est autre pou 
lui que l’« œuvre créatrice ». Tel est le lien de la dialectique du 
noétique et du pneumatique. 

On appelle « noétique » l'aspect de la Présence créatrice selot 
lequel celle-ci imprime à l'univers son unicité fondamentale, ei 
même temps qu'elle assure la nécessaire solidarité des personnes 

La même emprise première suscite chaque personne dans s 
libre hétérogénéité, du fait qu'elle inspire la pluralité finale de l’ uni] 
vers ; c'est le second aspect, nommé « pneumatique ». 


Dès lors, parce qu'il est principe concret d’universalité, le noél! 
tique est fonction d'objectivation et élément unifiant. | 


subjective, puisqu'il est principe concret de singularité. 

L'univers est donc actué et la personne singulière se réalise dari 
et par l'acte où la liberté subjective réintègre à l'être le mond] 
objectif: l'option blondélienne. | 


diatrice entre la Présence créatrice et l'option, l'être et l'acte. | 
| 
serait-ce pas le mérite philosophique de Maurice Blondel d'ava] 


aperçu, en étudiant le « phénomène de l’action », le lien sec À 
d'une métaphysique de l'être et d’une dialectique de l'esprit (?°! 


À. DE JAER, S. J. et À. CHAPELLE, S. J. 


Eegenhoven-Louvain. 


9 La composition de cette étude était terminée depuis plusieurs annill 
lorsque parut celle de G. FOUREZ et J. JacoB, Une dialectique de la conversid 
l'Action de Maurice Blondel, dans Rev. philos. de Louvain, 1959, pp. 543.51 
Cette antériorité explique l'absence de références à l'article de 1959. | 


L'expérience métaphysique 


Le but de ces pages est de montrer que la métaphysique ne 
fait pas usage des notions étriquées et sans vie dont trop d'ouvrages, 
soit-disant « ad mentem divi Thomae », se contentent. 

L'absence de liens internes entre les différentes « thèses » et 
les divers « scolia », et, surtout, le manque de connexion de ceux-ci 
avec une expérience métaphysique authentique ont fait de trop 
d'exposés du thomisme des choses rebutantes. Ils ont hélas trompé 
plus d'un penseur étranger à l'Ecole sur la valeur et l'authenticité 
de sa doctrine ; en même temps qu'ils enfermaient l'étudiant novice 
dans des cadres étroits dont il avait tôt fait de s'échapper dès la 
période scolaire terminée, sinon plus tôt encore ! 

Il faudrait, en effet, que le débutant puisse deviner et sentir 
qu'il se trouve confronté, en métaphysique, avec un authentique 
problème. On y traite d'une question capitale qui peut être vécue 
et exige de l'être. 

Toute la métaphysique devrait lui paraître sourdre d'une expé- 
rience, éveillée, tant par la vie personnelle et la réflexion, que par 
la « réactivation », si l’on peut ainsi s'exprimer, de l'immense dia- 
logue en quoi consiste l’histoire de la métaphysique au cours des 
âges. , 

Il faudrait que l'expérience métaphysique séculaire s’ajoutant 
à la petite expérience personnelle d'un chacun, puisse devenir 
ainsi, peu à peu, une question lancinante, « à hauteur d'épaule » 
de la grande angoisse métaphysique à laquelle sont en proie les 
génies philosophiques authentiques. 

Nous n'avons pas ici la prétention d'apporter du neuf. Îl existe 
d'ailleurs un désir de la nouveauté pour la nouveauté qui relève 
non du philosophe mais du journaliste ou du « barnum », car il 
en est en philosophie ! 
| Nous croyons cependant que les perspectives et les préoccu- 
pations de la pensée contemporaine nous ont incité et largement 
aidé à mettre mieux en valeur certains problèmes essentiels dont 
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il faut bien dire qu'ils étaient laissés en veilleuse dans la vulgar 
sation courante, fût-elle par ailleurs d’excellent aloi. 

Il serait malséant, en tout cas bien inutile, et peut-être fo: 
injuste de citer des exemples concrets de déficiences dans la pre 
duction passée ou actuelle. Une réflexion philosophique n'est pa 
plus un pilori qu'un palmarès ! Le ton polémique est d’aillew 
fort rarement fécond — l’est-il même jamais ? — en résultats pos 
tifs. Nous n'avons donc, dans ces pages, l'intention d'attaquer pe 
sonne, ni de faire le procès de qui que ce soit. Nous pourrior 
d’ailleurs bien avouer que les auteurs dont nous eussions pu cite 
les étroitesses, pourraient bien être aussi de ceux-là envers lesque 
nous avons tous une réelle dette de reconnaisance, du seul fait qu 
dans la renaissance thomiste, ils furent des « pionniers » et de coi 
rageux « défricheurs » ! 


Il nous a semblé utile de rassembler nos réflexions sur l'exp! 
rience métaphysique en un certain nombre de paragraphes num 
rotés et où nous avons essayé d'exprimer certaines déterminatio 
essentielles de l'expérience en question. 


|. La métaphysique n'a pas pour objectif de construire ou 


découvrir un monde qui se situerait comme « en dehors », et, || 
l’on peut dire, « au delà » de toute expérience. 

2. La métaphysique, en effet, est, elle aussi, à base d'exi} 
rience ; bien que celle-ci doive être située sur un tout autre p}} 
que celui sur lequel se fonde tant la science que les autres parti 
de la philosophie. |! 

3. L'expérience de la métaphysique est, en effet, celle dll 
monde qui, matériellement pris, est identique à celui où vit l'homi 
de la rue, mais elle le considère dans une lumière spéciale 
permet d'y découvrir tout sous un angle nouveau. || 

4. Cette expérience métaphysique est essentiellement celle |. 
à travers les déterminations sur lesquelles les sciences ou même | 
autres parties de la philosophie font porter leurs efforts, appalt 
une unité plus profonde que la diversité où elle se révèle. 

5. Il existe divers cheminements concrets qui conduisent à c 
vue. Celui de saint Thomas n’est pas identique à celui de Lave) | 
de Marcel ou de Heidegger. L'essentiel est d'arriver à ce pilt 
où ce qui était apparu jusque-là comme séparé, isolé, s ‘apeill 
en communion d'être avec tout le reste, comme englobé dans || 
unité qui fait éclater toutes les frontières particulières. 
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6. Cette expérience n'est pas celle d'une simple unité de sur- 
face ou accidentelle, comme ïl arrive qu'on en imagine dans 
l'action. Elle est essentielle. C'est la communauté des êtres dans 
l'être, à travers et malgré la diversité et la distinction des êtres 
entre eux. 

Cet arbre-ci et cet autre-là, cet homme-ci et cet homme-là, moi 
et eux, malgré les plus profondes séparations, nous formons un 
tout, lié par la plus essentielle des communautés. Car cet arbre 
est, et cet autre également, et cet homme et moi-même, et tout 
ce que je suis, cela est. Chacun est enveloppé dans l'être et s'y 
inscrit. Chacun, à sa manière, le réalise et le manifeste, sans jamais 
épuiser en soi les richesses de l'être comme tel. Car il n’a pas de 
limite ; à moins d'imaginer celles que pourrait lui opposer le non- 
être ! 

L'expérience métaphysique est ainsi celle de l’un et du mul- 
tiple. Cette inclusion des êtres dans l'être est, à sa manière, un 
fait, un fait métaphysique qu'il faut savoir éprouver. C'est comme 
la « révélation » ou l'initiation première qui seule peut donner l'élan 
à toute la recherche. 

7. Cette expérience encore obscure et mystérieuse et qui est 
comme la source de toute la métaphysique ne doit jamais cesser 
de s’approfondir sous le regard de l'esprit, s’il veut ne pas jongler 
avec des formules creuses mais rester en contact avec l'existant 
concret, singulier, qui est le lieu du problème métaphysique et 
sans lequel il ne se poserait même pas ! Ce contact avec la source 
doit se poursuivre tout le long de l'initiative métaphysique. 

C'est au contact du réel, en effet, que se révèle la valeur d'être 
et le problème du rapport des êtres à l'être ; c'est lui qui nous 
force à structurer les êtres pour les rendre intelligibles, compré- 
hensibles à la lumière de l'être. C’est enfin ce même réel qui sera 
perçu dans ce qu'il a de plus profond, dans la mesure même où 
commenceront à s’éclairer à nos yeux les rapports qui le relient 
intimement, non plus seulement à notre idée d'être, mais à l'Etre 
sur lequel débouche, pour terminer, la recherche métaphysique. 
8. Bien qu'elle considère le singulier dans ce qui l'englobe et 
le dépasse, il faut cependant soutenir que la métaphysique n'en 
fait jamais abstraction. La valeur d'être n'est pas en effet un uni- 
versel abstrait (le plus universel et le plus abstrait des concepts ; 
celui qui serait le plus pauvre et le plus vide de contenu). C'est 
une valeur transcendantale qui met en lumière ce qui fait le fond 
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même des êtres. Avec l'être nous sommes en contact avec ce qui 
assume le particulier, tout en le dépassant, parce que le particulier. 
ne la réalise jamais que d'une manière déficiente et limitée. | 

9. Comme toute science, la métaphysique est contrainte de: 
se servir du truchement de l’idée. Mais l'idée d'être est celle qui, 
tout en transcendant les déterminations particulières, ne les contient! 
pas moins en soi. C'est là son originalité. Et c'est ce qui interdit 
de la traiter comme un concept abstrait, au sens exact du mot. 
Elle se dégage, en effet, d’un jugement négatif qui n'a rien à a! 
avec l'abstraction mathématique ou celle des autres sciences parti- 
culières. Nous entrons, en effet, en possession de l'être métaphy- 


sique grâce à un jugement sui generis qui permet de rester e 
contact avec ce qui est, tel qu'il est, c’est-à-dire dans sa singu: 
larité ©. 

10. C'est en dégageant les implications de son expérience iniil 
tiale que la métaphysique s'élève progressivement à une unité trèi| 
différente de celle que recherchent les sciences. Les sciences posill 
il 
une vision où l'unité est obtenue, si l’on peut dire, par le bas | 
Ne s’obtient-elle pas en trouvant les éléments simples auxquels ol 
s'efforce de réduire les réalités les plus complexes ? Et ce faisant 
l'unité propre de ces dernières semble bien s'évanouir pour fairil 
place à une unité plus ample mais plus pauvre aussi ! C'est q 1 
la science travaille sur des données où joue l'abstraction au se 
strict. | 
La métaphysique, au contraire, intègre les unités particulière! 
à une unité qui les dépasse, mais qui englobe à la fois tout ce al 
fait la richesse du particulier concret. Son terme ultime est ur, 
unité, non de simplification et de réduction, mais de dépassement 
par surabondance: celle de Dieu, principe de l'unité de x || 


réel. Aussi, est-ce l'unité, mystérieusement devinée, à travers 


© Nous nous permettons de renvoyer ici aux ouvrages du P. L.-B. GEI 
O. P., spécialement à son travail important et trop peu « exploité », aujourd’ il 
encore, à nos yeux: La participation dans la philosophie de S. Thomas d’Aquli | 
Paris, Vrin, 1942. Le second livre: La synthèse de S. Thomas mérite de devel 
un des grands « classiques » de la métaphysique thomiste. Sur le jugement | 
separatio auquel nous faisons allusion dans notre texte, cf. spécialement: chap. J 
L'être, [. L'être et l'abstraction, pp. 315-327, et l'article: Abstraction et Sa 1 
d'après saint Thomas in De Trinitate, qu. 5, art. 3, dans Revue des scienfl < 
philosophiques et théologiques, 1947, pp. 3-40. 
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parenté des êtres dans l'être, qui pousse le métaphysicien à chercher 
ce qu'elle cache plus qu'elle ne montre, et à faire passer à l’expli- 
cite ce qui est donné déjà tout entier dans l’implicite de la première 
expérience métaphysique. 

11. Les esprits, comme les caractères, ont leur complexion 
propre et fort diverse. En conséquence, l'expérience métaphysique 
initiale et surtout ses approches concrètes se réalisent très différem- 
ment: plus « extrinséciste », chez les uns ; plus « intrincésiste », chez 
d'autres. C'est-à-dire que, dans ce dernier cas, l'expérience méta- 
physique sera prise dans un contexte d'intériorité ou, si l'on veut, 
de prise de conscience des réalités intimes du sujet ; alors que, 
dans le premier, ce contexte est celui de la perception du monde 
sensible. Ces contextes tendent évidemment à donner une coloration 
bien spéciale à une métaphysique, particulièrement dans les images 
et le vocabulaire qui se créent en fonction de ceux-ci. Aïnsi, l’ex- 
périence de l'être, décrite par un Lavelle, s'exprime sur un «ton », 
si l'on peut dire, d'intimité qui se situe à l'opposé de la tonalité 
aristotélicienne. Toutes ces nuances, l’histoire de la métaphysique 
nous aidera à les percevoir. 

12. On touche ici, par le fait même, au problème du plura- 
lisme métaphysique. Nous espérons y revenir dans un autre article. 
Enregistrons seulement pour l'instant ce fait: en fonction de l’expé- 
rience métaphyique qui porte en germe tout le système, celui-ci 
s’explicitera dans une synthèse dont le centre, selon les cas, sera 
ainsi placé, qu'on caractérisera une métaphysique comme méta- 
physique de l'être, de l’un, de l'acte, de l'esprit, de la pensée, 
du moi, etc. 

13. Une certaine expérience de la beauté peut être un che- 
minement concret vers l'expérience strictement métaphysique. Pour 
d'autres esprits, l'inclusion des êtres dans la valeur transcendantale 
qui les dépasse, sans en faire abstraction, se fera plus « sentie » 
en fonction de la pensée ou de l’amour ou de tel sentiment exis- 
tentiel comme l'angoisse, le souci ou la joie. L'essentiel est que 
l'esprit n’en reste pas à des descriptions utiles, nécessaires, certes, 
mais qui ne sont que le seuil de la métaphysique. 

14. Une certaine expérience, proche de l'expérience métaphy- 
sique ou, si l'on veut, l'expérience métaphysique à l'état embryon- 
naire semble (l'histoire peut le montrer) quelque chose d'assez nor- 
mal. Dans certaines conditions (parmi lesquelles l’otium des anciens 
n’est pas la dernière), tout homme peut être conduit jusqu'à une 
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première « approximation » du mystère métaphysique. On peut, 
croire que certaines dispositions d'âme telle que l'ouverture, l'at-| 


tention (au sens claudélien), l'admiration ou l'étonnement, la 
fraicheur et une certaine humilité en face des êtres ne sont pas 
sans jouer un rôle préparatoire indispensable. | 

15. Mais l'expérience métaphysique, à son état initial, est sou-| 
vent une lueur encore faible. C'est une flamme vacillante qu'il est! 
facile d’étouffer. Comme le dit Lavelle, à propos de cette expé-| 
rience élémentaire de la présence de l'être, « une fois faite, on} 


passe vite: il suffit désormais qu'elle reste implicite ; et nous nous; 


laissons attirer ensuite par les fins limitées que nous proposent la! 


. L . - - . . | 
curiosité et le désir. Ainsi notre conscience se disperse.. » ?. 


à leur manière ?). Mais il est facile de laisser mourir en soi le méta-!| 
phyicien ou de le laisser s'endormir, à peine sorti du sommeil. I] 
suffit de se faire prendre à l'attrait de problèmes philosophiques! 
(ou scientifiques) plus déterminés, plus maniables et qui flattent ent 
nous l'appétit de changement. Certains tempéraments se fatiguent 
vite de l'atmosphère de « clair-obscur » qui paraît celle de la métal 
physique. Il y a une ascèse métaphysique authentique et rc] 


l6. La première tâche du RARE ARR (c'est une nécéssiiil 
absolue actuellement, s’il veut se faire entendre) est de décrirél 
les composantes métaphysiques de son expérience métaphysiqué| 
(il ne s'agit pas de description psychologique), puisque c'est ellél 
qui lui livre, si l'on peut dire, son « donné ». Et cette descriptiot| 
ou analyse primordiale ne devra jamais être perdue de vue danil 
les développements et les interprétations rationnelles ultérieures ail 
système métaphysique élaboré. C’est à même cette expérience qu! 
doivent se dégager, en particulier, ces données intelligibles quil 
sont les concepts métaphysiques d'être, d'unité, d'acte, etc. Alo 1 
seulement leur valeur réelle est perceptible, du fait que leur for 
dement est révélé dans le singulier existentiel. Si on ne les vo} 
pas sourdre de l'expérience métaphysique elle-même, elles semblé 
ront invinciblement des constructions conceptuelles purement 1l 
giques ou gratuites et dont il faut se défier. |] 

17. Saint Thomas a incontestablement « vécu » le mystère d 


[ul 


CF La présence totale. Paris, Aubier, (1934, pp. 25-26. | 
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l'être. Mais, étant de son époque, il ne semble pas avoir éprouvé 
le besoin de décrire longuement son expérience. Quelques notations 
brèves lui suffisent. L'esprit contemporain ne peut s’en contenter. 
Sous l'influence de Husserl, de la phénoménologie et de l’existen- 
tialisme, dont il est, directement ou indirectement le père, nous 
sommes devenus très sensibles et très difficiles en cette matière. 
L'on ne peut douter qu'il n'y ait là un souci de précision, de pru- 
dence et de vérité à l'égard du « fondement », de la « source », 
qui n'est que louable. À moins qu'il ne camoufle un refus du 
« construit » et du « systématisé » (opposé au « donné » et à l’« ex- 
périmenté ») qui serait, en fin de compte, une négation de la méta- 
physique. 

18. Dans la description des éléments ou « données » essentielles 
de l'expérience métaphysique, le danger d’escamoter l’un ou l’autre 
ou, au contraire, de le mettre en valeur de manière indue n'est 
pas un des moins graves. Il risque de déséauilibrer tout un sys- 
tème métaphysique ; quand il n’en empêche pas la constitution véri- 
table. N'est-ce pas ce que M. Gilson a montré dans plusieurs de 
ses ouvrages où sont exposés des cas vraiment typiques en la 
matière > Il semble bien ressortir de l'histoire, en effet, que c'est 
en essayant de grouper et d'organiser la métaphysique en fonction 
et à la lumière de l'être (plutôt qu'autour de l'un, de l'esprit ou 
du moi, etc.), qu'on est le moins exposé au danger dont nous 
parlons. Et cela se comprend ; l'être est la première « saisie » de 
l'esprit, à son éveil ; et c'est elle qui commande tout son déve- 
loppement. C'est elle aussi qui permet, en conséquence, l'organi- 
sation d'une métaphysique où tous les éléments de l'expérience 
métaphysique peuvent trouver leur place dans un équilibre parti- 
culièrement heureux. 

19. La compréhension du fait que la métaphysique a une expé- 
rience propre, distincte de celle de la science aussi bien que de 
celle du sens commun, permet d'éviter bien des équivoques. 

Il arrive, en effet, au savant et au philosophe des sciences 
de critiquer, au nom de leur méthode propre, la valeur de certaines 
notions. Surtout celles d'essence, de substance, de cause et de fin, 
de puissance et d’acte, etc. Il finit par en condamner tout usage, 
fât-il métaphysique. 

Si l'expérience métaphysique est autre que celle de n'importe 
quelle science expérimentale et positive, il doit apparaître que le 
savant outrepasse ses droits. [I] n’a pas à interdire l'usage de notions 
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dont il n'est pas à même de faire la critique, puisque l'expérience 
métaphysique est en dehors des prises de la science. Que le savant 
laisse donc le métaphysicien user de concepts dont, à bon droit 
peut-être, il refuse, pour son propre compte, l'emploi. 

D'autre part, que le métaphysicien n'use pas de concepts em- 
pruntés à la science ou au sens commun, sans les assumer dans 
la lumière qui lui est propre et sans en critiquer l'emploi sur son 
propre terrain. Car c'est le manque de fondement critique dans 
l'emploi de notions, reprises matériellement au sens commun ou 
à une science non critiquée, qui justifie parfois la défiance du 
savant, du philosophe des sciences et du critique. Ce qu'ils con- 


damnent, et à bon droit, c’est la reprise et l'usage de notions pré- | 


scientifiques, sans en avoir institué la critique. Alors, mais alors | 


seulement, leur défiance est fondée et acceptable. Non pas, quand | 


le métaphysicien, avec sa méthode propre, a jugé de la valeur des | 


notions qu'il emploie, en les transformant complètement, d'ailleurs, | 


s’il les a empruntées à d’autres savoirs, à d’autres disciplines intel- | 


lectuelles. 


20. L'expérience métaphysique essentielle n'étant pas l'expé- | 


rience pré-scientifique et pré-philosophique du sens commun non- 
critiqué, les fameuses notions d’être, de substance, de cause, de 
fin ou de puissance et d'acte, ne peuvent donc pas être dites en 
dépendance de l'expérience sensible, en tant qu'opposée à l’expé- 
rience intérieure, ni vice versa. 

Les cheminements concrets d'un philosophe peuvent être, nous 
l'avons vu, plus « extrinsécistes » qu'’« intrinsécistes », comme chez 
Aristote, ou vice versa comme chez Maine de Biran. Dans l'un et 
l'autre cas, cependant, pour arriver au domaine métaphysique, il 
faut avoir dépassé la sphère où ces cheminements s'opposent. 

L'expérience métaphysique elle-même n'est, à proprement 
parler, ni intrinséciste ni extrinséciste, ni empirique ni a priori. Elle 
conjugue ces différents aspects et les dépasse en quelque manière. 


L'expérience métaphysique, en effet, est essentiellement celle d'un! 
sujet « situé » (et non pas transcendantal: le moi transcendant de | 


Kant ou de Husserl) en rapport avec l'existant, c'est-à-dire avec 
ce qui s'inscrit dans l'être. Or, ce qui s'y inscrit peut être tant de 
l'ordre du sujet que de l'objet. Les deux sont, d'ailleurs, insépa- 


rables: il n'y a pas plus de sujet pur que d'objet pur. Qui dit | 
sujet connaissant dit toujours un sujet face à l'objet connu (toute | 
conscience est conscience de quelque chose). D'autre part, l'objet! 
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lui aussi est en relation nécessaire avec un sujet pensant, en face 
de qui et par qui, d'une certaine manière tout au moins, il est 
« constitué ». 

Nous ne voulons pas ici nous étendre plus longuement. Soyons 
cependant persuadés que l'expérience métaphysique authentique 
se situe au delà des oppositions tant de l'intrinsécisme et de l'extrin- 
sécisme que de l’empirisme positiviste et de l’apriorisme idéaliste. 

Les notions employées par la métaphysique, quand elles ont 
acquis, si l’on peut ainsi s'exprimer, l’âge de raison métaphysique 
sont transcendantales ou au moins analogiques. Elles ne sont donc 
plus intrinsécistes ou extrinsécistes. Elles ne sont pas non plus pure- 
ment empiriques, comme s'il suffisait de diriger la pensée sur le 
sensible ou sur la subjectivité spirituelle pour les voir surgir. Elles 
ne sont pas non plus purement a priori. La pensée métaphysique, 
en effet, a besoin du contact avec l’exister. L'expérience méta- 
physique suppose donc et ce qui existe et la lumière du regard, 
propre au métaphysicien, qui l’éclaire. Ainsi celui-ci dégage-t-il 
des concepts (rationes, dirait saint Thomas) qui lui sont propres 
et que toute autre science est incapable de juger. 

21. Concluons ces lignes, en nous excusant de leur caractère 
trop élémentaire. Mais, si la manière de traiter ces différents points 
a été fort sommaire, il n'en doit pas moins paraître, nous l'espérons, 
qu'ils sont d'une importance actuelle évidente et que c'est sur eux 
qu'il est très important, pour les partisans d’un thomisme « renou- 
velé », de faire porter leurs réflexions. Si ces notes pouvaient 
susciter des échanges de vues à leur endroit, nous estimerions 
n'avoir pas perdu tout à fait notre temps. Puisse le lecteur penser 
de même ! 


Jean-Dominique ROBERT, ©. P. 
La Sarte-Huy. 
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(suite et fin) * 


[V 


PERSPECTIVES PRÉONTOLOGIQUES DE L'EIDOLOGIE PURE 


L'eidologie pure se borne donc à décrire des noèmes, et notam- 
ment les noèmes d’« êtres réels ». Plusieurs questions se posent 
au sujet de cette description: |) Cette description est-elle de la 
philosophie ? 2) Est-elle de l’ontologie ? 3) Présente-t-elle quelque 
intérêt d'ordre strictement ontologique ? 4) Présente-t-elle quelque 
intérêt d'ordre strictement métaphysique ? | 


À. Eidologie pure et philosophie. | 
| 
L'eidologie pure est-elle de la philosophie ? 
On serait tenté de le nier au moins pour deux raisons: d’abord |! 
parce qu'elle ne concerne pas l'être réel en tant que tel ; ensuite 
parce que, dans une très large mesure, elle est une connaissance, | 
non pas explicative, mais purement descriptive ; or la philosophie, | 
comme toute science, est par définition une connaissance explica- | 
tive, une connaissance per causas. | 
Des questions de ce genre risquent d'être constitutionnellement | 
insolubles, car chacun a le droit de donner aux mots qu'il emploie | 
le sens qu'il préfère. et on ne peut empêcher un philosophe de | 
définir la philosophie comme une « connnaissance explicative » ou | 
comme une « connaissance de l'être réel en tant que tel ». | 


Retenons d'abord qu'il existe une connaissance descriptive qui | 
ne porte pas sur l'être réel en tant que tel. Cette connaissance n'est | 


pas purement spontanée, puisque, à la différence de celle-ci, elle : 


® CF. Revue philosophique de Louvain, août 1961, pp. 445-493. 
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est explicitement justifiée dans chacune de ses démarches ”. Elle 
ne peut, d'autre part, être réduite à aucune des sciences expéri- 
mentales, notamment pas à la psychologie expérimentale, puis- 
qu'elle est par définition indépendante de l'expérience. Quand 
l'eidologie se déroule au niveau de la quantité, elle constitue les 
mathématiques. Mais elle ne peut être réduite aux mathématiques, 
car son objet déborde largement les noèmes quantitatifs. 

I} existe donc une connaissance nécessaire justifiée, irréduc- 
tible aux autres connaïssances, en faisant abstraction de la philo- 
sophie. Faut-il dire que cette connaissance est « scientifique » ? 

Si l'on convient de réserver le nom de « science » aux con- 
naissances ontologiquement explicatives, l’eidologie n’en est pas 
une. Mais les mathématiques et la logique n’en sont pas non plus. 
Les sciences expérimentales elles-mêmes sont souvent en grande 
partie descriptives. 

Il n'y a donc aucune raison de réserver le nom de « science » 
à la connaissance ontologiquement explicative, et l'usage semble 
employer ce mot pour désigner toute « connaissance universelle 
explicitement justifiée ». L'eidologie est bien, en ce sens, une 
science. 

Ïl reste à voir si cette science se distingue adéquatement de 
la philosophie. Nous ne songeons pas, bien entendu, à intégrer 
toute l’eidologie dans la philosophie: il y a certainement des descrip- 
tions et des procédés eidétiques qui débordent le domaine de la 
philosophie, tels ceux qui constituent les mathématiques. Mais la 
description eidétique peut également porter sur des notions impli- 
quées dans des problèmes communément considérés comme phi- 
losophiques. Cette description, du fait qu'elle ne porte pas sur le 
réel en tant que tel, ne sera-t-elle que de la préphilosophie ? Nous 
trouverions très arbitraire une solution de ce genre: la philosophie 
peut et doit englober toutes les recherches qui sont nécessaires à 
là solution des problèmes qui lui sont propres. La radicalité propre 
à la recherche philosophique ne lui permet pas de dépendre essen- 
tiellement d'une autre discipline. Or on ne peut nier que la clari- 


U) On pourrait trouver contradictoire cette «connaissance justifiée non-expli- 
cative ». Une connaissance explicative est celle qui exprime pourquoi l'objet est, 
tandis qu’une connaissance descriptive exprime ce que l'objet est. Mais la con- 
naissance descriptive doit fournir, elle aussi, les raisons, la justification au sens 
logique, de ce qu'elle affirme. Toute connaissance doit être justifiée au sens 
logique : elle ne doit pas être explicative au sens ontologique. 


! 
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fication des notions impliquées par les problèmes eux-mêmes soit 
un élément indispensable aussi bien pour comprendre le problème 
que pour en aborder la solution. Il y a donc une eidologie pure 
qui relève de la philosophie. 


B. Eidologie pure et ontologie. 


Cette eidologie, dans la mesure où elle porte sur les notions 
d'êtres réels, notamment sur la notion d’« être réel », est-elle de 
l’ontologie ? 

Qu'est-ce que l'ontologie ? On répond couramment que l'on- 
tologie est la science de l'être réel. Seulement, cette définition est 
ambiguë: elle peut vouloir dire: connaissance de l'« être » réel, 
c'est-à-dire du noème d'être, et connaissance de l'être réel en tant 
que tel, et elle peut vouloir dire les deux choses à la fois. Dans 
le premier cas, l’eidologie s'identifierait adéquatement à l'onto- 
logie ; dans le deuxième cas, elle n'en ferait même pas partie ; 
dans le troisième, elle en ferait partie, sans en épuiser le contenu. 

Nous n'avons pas à établir ici si une connaissance de l'être 
réel en tant qu'être réel est possible: autrement dit s'il est pos- 
sible à la connaissance humaine scientifique de dépasser l'ordre | 
eidétique. En considérant pour l'instant cette possibilité comme | 
acquise, la seule question qui reste à résoudre est la suivante: la | 
distinction entre science du noème d'être et science de l'être en | 
tant que réel peut-elle légitimement être considérée comme une | 
distinction entre deux sciences, ou ne doit-elle pas être tenue pour | 
une distinction entre deux branches d'une même science ? Les 
mêmes raisons qui plaident pour introduire l'eidologie dans la phi- 
losophie, plaident pour introduire l'eidologie des noèmes ontolo- 
giques dans l'ontologie. | 


{| 


| 
(| 


Nous distinguerons donc une ontologie au sens large d’une 
ontologie au sens strict. L'ontologie au sens large est la science| 
de l'être, soit du noème d'être soit de l'être en tant qu'être ; on! 
peut d'ailleurs se borner à la deuxième définition, si on la consi-! 


dère comme inclusive implicitement (ce qui est effectivement le! 
cas) de la première. 


L'ontologie au sens large se compose donc d'une ontologie au! 
. ‘ », , , {| 
sens strict, qui est l'étude de l'être en tant qu'être et non du noème! 


d'être, et d'une eidologie des noèmes d'« êtres réels », qui peut! 


être dénommée « préontologie » par rapport à l'ontologie au sens} 
strict. | 
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En parlant par la suite des perspectives préontologiques de 
l'eidologie pure, c'est par rapport à l'ontologie au sens strict que 
nous les caractérisons ainsi. 

Quel est donc, plus exactement, le rôle de la préontologie par 
rapport à l’ontologie ? 


C. Perspectives préontologiques de l’eidologie pure. 


Le moyen le plus rapide d'illustrer les perspectives préonto- 
logiques de l'eidologie pure nous semble consister dans une pré- 
sentation, à titre d'essai, de quelques-uns de ses problèmes, dont 
nous dégagerons ensuite des conclusions d'ordre général. 


1) Quelques problèmes d'une eidologie appliquée aux noèmes 
ontologiques. 

Nous nous bornerons à citer quelques questions qui se posent 
en particulier sur le noème « être réel », et d’une façon plus géné- 
rale sur les noèmes métaphysiques. 

Pour ce qui est du noème d'être, on peut se demander si 
finalement il existe, ou si « être réel » ne se réduit pas à un nom 
dénué de sens ; et, au cas affirmatif, quel est plus exactement le 
contenu de ce noème. Non seulement le sens, mais encore l’exis- 
tence même de tout problème concernant l'être réel sont évidem- 
ment l'enjeu de ce débat: on ne peut donc songer à en minimiser 
l'importance, à en faire une « querelle de mots ». Or ces questions 
relèvent nettement de l’eidologie. 

La première difficulté concernant le noème « être réel » est 
la difficulté d’origine idéaliste, et plus généralement phénoméniste, 
que nous avons examinée plus haut. Elle prétend que la notion 
« être réel » est contradictoire, parce que c'est la pensée d'un au- 
delà de la pensée. Nous avons amorcé la solution de cette diff- 
culté en parlant des limites ontologiques de l’eidologie. Nous avons 
montré que, sur le plan noématique pur, l'idéalisme ne s'impose 
pas plus que le réalisme. L'idéalisme n'en est pas pour autant 
réfuté, mais il est privé d'un de ses arguments fondamentaux. Le 
réalisme n'est pas fondé pour autant, mais il trouve le chemin 
débarrassé d’une difficulté non négligeable. 

Or, ce que nous tenons surtout à remarquer ici, c'est que toute 
cette analyse a été menée sur le plan de l'eidologie pure. 

Il y a ensuite un ensemble de difficultés qui concernent l'unité 
et la multiplicité à l'intérieur de la notion d’être. On présente sou- 
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vent ces difficultés comme constituant le problème ontologique 
de l’un et du multiple. Mais les difficultés qui peuvent être grou- 
pées sous cette dénomination sont extrêmement nombreuses. Nous 
nous bornerons à en signaler ici quelques-unes qui relèvent for- 
mellement de l’ordre eidétique pur. On se demande, par exemple, 
s’il existe une notion attribuable à tous les noèmes d'êtres réels ; 
autrement dit s’il existe une notion d’« être réel », malgré l'extrême 
diversité des noèmes particuliers, et notamment des noèmes de 
« sujets libres » qui sont constitutionnellement originaux, ou encore, 
malgré l'opposition irréductible entre « sujet » et « objet » de la 
connaissance, ou entre « réalité personnelle » et « réalité non-per- 
sonnelle », ou entre les « essences » des différentes catégories, ou 
finalement entre « fini » et « Infini ». | 
De plus, pour pouvoir être attribué à tous les « êtres réels »,. 
le noème « être réel » devrait être absolument indéterminé. | 
Si l’on trouve, d'autre part, qu'il faut admettre un noème « être! 
réel », il faut établir s'il peut être attribué à une multiplicité ‘de: 
noèmes sans contradiction ; autrement dit, si la multiplicité des 
noèmes d’« êtres réels » est admissible pour celui qui admet l'unité 
du noème « être réel». La difficulté vient de ce que les « êtres 
réels » devraient se ressembler en tant qu'êtres réels et différer en 
tant qu'êtres réels ; ils devraient, donc, différer par ce par quo} 
ils se ressemblent. Autrement dit, le noème « être réel » devrait} 
d'une part, être attribué (formellement) à tous les noèmes d’« êtrel 
réels », notamment à ceux des « différences réelles », sans quoi 
ils ne seraient plus des noèmes d’« êtres réels » : et il devraik 
d'autre part s'en distinguer, pour que les différences puissent fairé 
différer les « êtres réels » entre eux. | 
Nous n'avons pas à aborder ici cet ensemble de problème? 
dont on reconnaîtra facilement la gravité, voire la portée fondæ 
mentale pour l'ontologie. Nous voulons simplement remarquer qui 
ces questions relèvent entièrement de l'eidologie pure: existenc|! 
du noème « être réel », rapport entre ce noème et ses inférieur] 
transcendance logique, etc.: problèmes qui peuvent être posés & 
résolus en faisant entièrement abstraction de l'ordre réel, mai 
dont la solution ne manquera pas d'influencer l'analyse ultér eu 
Nous tenons cependant à mettre en évidence un aspect de il 
question qui présente un intérêt plus général pour notre problème! 
Nous avions montré qu'il y a un sens où il est de la nature 
la connaissance notionnelle de ne pas porter sur l'être réel (rédu 
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tion notionalisante) ; et il y a un sens où la connaissance notion- 
nelle peut porter sur l’« être réel ». En discutant de la transcen- 
dance de la notion d’« être réel », on se demande si tous les noèmes 
d’« êtres réels » et notamment les « différences réelles » sont de 
l'« être réel », c'est-à-dire s'ils le sont formellement, ou, ce qui 
revient au même, s'ils le sont sur le plan noématique. Ceux qui 
nient la transcendance de l'« être réel » prétendent qu'il peut y 
avoir des noèmes qui « sont dans un sujet réel, qui déterminent 
un sujet réel » sans être eux-mêmes des « êtres réels ». Ceux qui 
défendent par contre la transcendance de la notion d'être réel affir- 
ment que tout noème de ce qui est dans un sujet réel, tout ce 
qui « détermine un sujet réel », est de l’« être réel ». 

Un problème eidétique pur demande à être examiné de plus 
près à cause de son interférence avec les questions qui nous oc- 
cupent. C'est celui du sens existentiel de la notion d’« être réel ». 
Nous avons analysé plus haut différentes manières de définir l'être 


réel en des termes purement essentiels. Î] s’agit maintenant de 


porter un jugement sur elles. Ÿ a-t-il un noème « être réel-possible » 
distinct du noème « être réel-existant » ? Par exemple, dans un cas 
particulier, peut-on distinguer un «homme réel-possible » de 
l'« homme réel-existant » > Ensuite, peut-on parler d'une notion 
de l’« existant », ou ne faut-il pas dire que la notion porte toujours 
et exclusivement sur l'essence, que, donc, la « réduction notionali- 
sante » est une réduction essentialisante ? 

Commençons par déblayer le terrain de cette dernière question. 
En nous demandant si nous avons une notion d'existence, même 
si nous affirmons que nous n'en avons aucune, ce que nous disons 


_Jà a un sens ; c’est donc bien que le mot « existence » veut dire 


quelque chose pour nous: or ce quelque chose n'est ni une expé- 


rience ni un jugement. Il s’agit donc bien d’une notion, d'un noème. 


Même si nous disons, d'autre part, que le « jugement d'existence » 


est seul à pouvoir connaître l'existence, nous nous servons par deux 


_fois de la notion d'existence. Il y a d’ailleurs des jugements d'ordre 


- purement noématique dont le prédicat est bien l'existence: par 


exemple « le nécessaire est ce qui ne peut pas ne pas exister » ; 


le contingent est « ce qui peut ne pas exister ». Nous ne préten- 
dons pas, loin de là, que cette connaissance soit la seule que nous 
ayons de l'existence : nous prétendons tout simplement que c'en 
est une, et que le fait qu'elle ne soit pas la seule, ni la plus par- 
faite, ne nous autorise pas à la nier tout court. 
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S'il y a une notion de l’« existence » et partant de l'(exis- 
tant », cela ne nous autorise pas encore à dire que toute connais- 
sance du réel soit une connaissance de l'existant, et qu'il n'y ait 
pas de moyen terme entre l'être de raison et l'existant, qui serait 
le possible. Cette nécessité d'admettre un moyen terme entre 
l'« existant » et l’« être de raison », et d'élargir par là l'horizon de 
la « réalité » semble découler de la distinction qui existe entre les 
noèmes « ce qui existe ou est existant », («ce qui n'existe pas et 
ne peut pas exister ou est être de raison », et « ce qui n'existe pas 
et peut exister ou est possible ». Mais, d'autre part, comment ad: 
mettre un moyen terme entre « être dans la pensée » et « être hors 
de la pensée » ? 

Nous essayerons de montrer que le « possible » n'est pas hor$ 
de la pensée et que cependant on ne peut le réduire à un « êtré 
de raison ». 

D'abord le possible n'est pas hors de la pensée. Que mani 
querait-il, en effet, à cet « être-hors-de-la-pensée », par exemple 
à un « homme-hors-de-la-pensée », pour être un « existant » ? Qué 
pourrait lui ajouter l'existence, qui ne soit pas justement cet « être 


hors-de-la-pensée » ? L'expression « être-hors-de-la-pensée mail 
non-existant » ne veut donc rien dire. Par conséquent la réductioi| 
notionalisante n'est pas, elle ne peut pas être une réduction dfl 
l'existence, bien qu'elle soit une notionalisation de l'existence. Li} 
« possible » donc, qui par définition n'est pas l’« existant », n'a pæ 
d'être hors de la pensée. Cependant on ne peut le réduire à ui 


« être de raison », l’« être de raison » étant au sens courant « 
qui est dans la pensée et qui ne peut être hors de la pensée )| 
tandis que le possible est « ce qui est dans la pensée, mais qùl 
peut être hors de la pensée ». | 

Mais quel est, sur le plan noématique, le sens précis de cet! 
distinction entre « existant » et « possible » ? Car, si l'on y regard 
de plus près, on comprend assez bien ce que veut dire « hommi] 
qui est hors de la pensée », mais on ne comprend pas aussi bié 
le sens d’un noème « homme qui n'est que dans la pensée »: « êt} 
homme » c'est « être hors de la pensée », et il semble qu'il fail 
finalement reconnaître l’'équivalence noématique entre « homm 
et « homme existant ». D'autre part, on ne peut nier, sur le pla! 
noématique, le sens de la distinction entre « noème réalisé » | 


«noème non réalisé » ; et ce qui est vrai d'une façon me | 


| 
F 


} 
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devrait l'être de chaque noème en particulier, notamment du noème 
« homme ». 

Une distinction nous permettra de dissiper la tension qui semble 
subsister entre ces deux ordres de considérations. Il faut distinguer 
les noèmes directs et les noèmes réfléchis, ces derniers étant des 
«noèmes de noèmes ». |] y a donc, par exemple, le noème 
« homme » et le noème « noème ‘homme’ ». Sur le plan eidé- 
tique, la distinction entre existant et possible n'a de sens qu’au 
niveau des noèmes réfléchis. L'« homme » n'est que l’« homme- 
existant ». Mais il peut y avoir un « noème ‘homme-existant” réa- 
lisé » et un « noème ‘homme-existant’ non réalisé ». C’est donc 
le «noème» qui est réalisé ou ne l’est pas: ce n'est pas 
l’« homme » ; c'est pourquoi on peut même parler d'un « noème 
‘Etre nécessaire” non réalisé », alors qu’on ne peut pas parler d’un 
« Etre nécessaire non réel ». La distinction entre existant et pos- 
sible sur le plan conceptuel est donc une distinction entre noèmes 
réfléchis, entre des intentions secondes. 

Ceci permet de comprendre en quel sens l’« existence » n'ajoute 
rien et en quel sens elle ajoute quelque chose sur le plan noéma- 
tique. Elle n’ajoute rien au noème « être réel », en particulier par 
exemple, au noème « homme »: non pas que ce noème soit indiffé- 
rent à l’« existence », qu'il ne puisse porter que sur l'essence ; mais 
le noème «être réel» est déjà équivalent à « être-existant », 
« homme réel » à « homme-existant ». L'existence n'ajoute rien à 
l'« essence » non parce que l'essence est indifférente à l'existence, 
mais parce qu'elle est de par elle-même « existentielle ». Du fait 
même, « existence » et « possibilité » sont des modalités, non de 
l'essence, mais du noème. Pour comprendre donc le sens du mot 
« existence », il ne suffit pas de distinguer l’ordre du jugement 
d'existence de l’ordre noématique ; il faut encore distinguer deux 
niveaux à l'intérieur de l’ordre noématique lui-même. Il serait peut- 
être plus clair au niveau des intentions secondes, de parler de 
noème « réalisé » ou « réalisable », pour ne pas devoir parler de 


noème existants et non existants, ce qui risque d'engendrer de 


nombreuses confusions. 

Ceci permet également de comprendre en quel sens le possible 
coïncide avec l'existant, en quel sens il coïncide avec l'être de 
raison, et en quel sens finalement il constitue un moyen terme 
entre les deux. Il coïncide avec l'existant parce que le noème 


«être possible » signifie « noème ‘être-existant non réalisé mais 


648 Jules Girardi 


réalisable ». Il coïncide avec l'être de raison parce que ni l'un 
ni l’autre ne sont hors de la pensée. Il constitue un moyen terme 
entre les deux, du fait que son être se situe sur le plan noématique 
(à la différence de l'existant), mais avec possibilité de réalisation 
(ce qui le distingue de l'être de raison qui ne peut être que dans 
la pensée). À la question « le possible est-il réel ? », on ne pourra 
donc répondre qu'en tenant compte de ces différents points de 
vue, où, ce qui revient au même, des différents sens de la question. 

L'objet d'une ontologie eidétique pure ou plus précisément, 
du moment eidétique de l'ontologie, ne peut donc être que l'« exis- 
tant ». 

Il reste à résoudre une dernière difficulté. Si toute « essence 
réelle » est par définition « essence-existante », la contingence 
semble devoir disparaître: le contingent n'est-il pas l’« être dont 
l'essence n'implique pas formellement l'existence » ? 

Cette définition nous semble très discutable, et ceux qui nous 
aurons suivi jusqu'ici comprendront facilement pourquoi. Tout 
« être réel » implique formellement l'« existence », tout « être réel »! 
est « existant » par définition. Le contingent est l’« existant qui pour-! 
rait ne pas exister ». Par contre le nécessaire est l’« existant qui! 
ne peut pas ne pas exister ». Sont-ils l'un et l’autre « existants par! 
essence » ? C'est ici, nous semble-t-il, qu'une distinction PRE | 
Que veut dire «être par essence » ? On peut en donner deux} 
descriptions: |) avoir l'existence dans sa définition, dans son! 
noème ; 2) exister en vertu de soi-même. Le premier « par » relève 
de l'ordre de la description, le second de l'ordre de la justification } 
le premier répond à la question « qu'est-il ? » ; le second à læ 
question « pourquoi est-il ? ». L'être qui est « par essence » aul 
sens justificatif est nécessaire ou absolu ; celui qui est « par essence :! 
au sens decriptif peut être soit nécesaire soit contingent: c’est toul 


simplement un «être réel » ou, ce qui revient au même, un 
« existant ». | 


| 
| 


Un dernier ordre de réflexions nous permettra d'apercevoi} 
une autre ouverture de l'eidologie pure sur l'ontologie. Les juge 
ments notionnels portent aussi sur les noèmes d’« êtres réels » 
L'analyse conceptuelle ne permet pas, disions-nous, d'établir x} 
l'existence ni la possibilité des objets de ces noèmes. Si donc l'o!) 
considérait ces jugements comme hypothétiquement ontologiques 
il faudrait préciser que c'est une hypothèse dont on ne sait mêm 


pas si elle peut se réaliser. Cependant une chose est certaine : 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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le sujet du jugement notionnel se réalise, il ne peut se réaliser 
qu'avec tous les attributs qui lui reviennent sur le plan noématique, 
l'hypothèse contraire étant dénuée de sens. 

L'eidologie pure peut donc élaborer une ontologie hypothétique 
(ou plusieurs). 


2) Il nous est donc possible de tirer de ces exemples typiques 
quelques conclusions d'ordre général sur le rôle préontologique de 
l'eidologie pure. Ce rôle est soit positif soit négatif. Positivement, 
l'eidologie précise le sens des notions dont l’ontologie strictement 
dite devra se servir ; elle précise du fait même la portée des pro- 
blèmes et des solutions qui seront formulés par ces notions. Du 
coup, beaucoup de difficultés sont prévenues, et nombre de faux 
problèmes dissous: c’est le rôle négatif de l’eidologie. 

Si l'on pense que l’eidologie peut être appelée à jouer ce rôle 
au sujet de tout problème strictement ontologique, on mesurera 
l'ampleur des applications qu’elle permet et des éclaircissements 
qu'on a le droit d’en attendre. À ce double titre, l'eidologie repré- 
sente le point de départ obligé de l'ontologie. 

L'eidologie peut-elle aussi frayer le chemin à la métaphysique ? 
La métaphysique est ici la connaissance de ce qui dépasse l'ordre 
de l'expérience humaine possible. Or la première difficulté à la- 
quelle on est confronté dès qu'on se pose un problème « métaphy- 
sique », c'est, avant même celles qui concernent la possibilité et 
la méthode de solution, celle du « sens du problème »: les pro- 
blèmes métaphysiques ont-ils un sens quelconque ? Quel est exacte- 
ment ce sens ? Cette difficulté peut se poser sous différentes formes, 
dont les principales relèvent du rapport constitutif de la connais- 
sance humaine à l'expérience, lequel semble barrer le chemin à 
toute velléité de dépassement métaphysique. Dans ces conditions, 
le problème du sens des problèmes métaphysiques revient à celui 
de l'existence et de la structure des notions métaphysiques. Nous 
voici à nouveau devant le problème de l’analogie, à un autre point 
de vue. Et c’est encore d'un problème d’eidologie pure qu'il s’agit. 

L'eidologie pure joue donc en particulier vis-à-vis de la méta- 
physique le rôle que nous lui avons reconnu vis-à-vis de la con- 
naissance ontologique en général. Bien qu'elle n'ait pas pour rôle 
de prouver l'existence ou la possibilité de l'ordre métaphysique, 
elle a celui d'en établir le caractère pensable, qui est le présup- 
posé de toute recherche ultérieure en la matière. 


650 Jules Girardi 


V 


INTÉGRATION DE L'EIDOLOGIE À L'EXPÉRIENCE ET ONTOLOGIE 


L'eidologie pure est ontologiquement neutre, la réalité ne peut 
être atteinte que grâce à l'expérience, c'est-à-dire à la connaissance 
immédiate de la réalité présente. L'’eidologie pourra donc porter | 
sur le réel en tant que tel s’il est possible de l'intégrer à l'expé- 
rience, s’il est possible, en d’autres termes, de montrer que les 
noèmes dont elle s'occupe s’incarnent, sont réalisés, dans les objets 
de l'expérience. Il s’agit donc d'opérer une synthèse entre l'ordre 
notionnel et l’ordre expérientiel, l’ordre abstrait et l’ordre concret. 

Mais les difficultés qui s'opposent à la possibilité de cette syn- 
thèse — nous les avons signalées ci-dessus — sont nombreuses. 

Le problème de la possibilité d'un jugement ontologique né- 


cessaire est le problème de la possibilité de l'ontologie au sens 
strict. C’est en même temps un des aspects fondamentaux du pro- 
blème de la méthode de l'’ontologie. 

On peut espérer dépasser cette antinomie en renoncçant au facil 
teur notionnel en ontologie et en confant à l'expérience, à ce con-| 
tact direct, à cette sympathie avec le réel, le rôle d'en pénétrer! 
la réalité profonde. Mais cette expérience parviendra-t-elle oui oui 
non à des affirmations d'ordre nécessaire, ou se contentera-t-ellek 
| 
des faits, l'ontologie comme ensemble de connaissances nétennl 


< | 
a disparu ; si, au contraire, l'expérience parvient à des affirmations: 


d'énumérer et de décrire des faits ? Si elle se contente d'énumérer 


nécessaires, le renoncement au facteur notionne]l n'est que nominal} 1 
puisque ces « nécessités connues » sont justement l'essence de 
l'ordre eidétique. | 

L'ordre notionnel et l’ordre de l'expérience sont donc l'un pI| 
l'autre absolument indispensables pour que l’on parvienne à uné! 
connaissance ontologique nécessaire, à une ontologie au sens strictil 
I reste à définir la possibilité et les modalités de leur synthèse. 

Nous montrerons à présent que cette synthèse est possible! 
voire nécessaire ; et nous examinerons ensuite la structure des juge! 
ments qui la réalisent. 

Nous rappellerons au passage que l'ordre que nous suivons da 
notre exposé est commandé par des raisons méthodologiques, mail 
qu'il ne correspond pas à l'ordre psychologique de notre connais 
sance, Celle-ci commence, en effet, par saisir les nécessités eidé! 
Il 


| 


Description des essences et ontologie 651 


tiques par rapport à l'expérience ; et c'est seulement une élabo- 
ration ultérieure de ces données qui permet de s'élever à l’eido- 
logie pure. 


À. La synthèse de l’ordre eidétique et de l’ordre expérientiel. 


Un aspect de l'expérience humaine doit, nous semble-t-il, être 
d'abord tiré au clair pour rendre possibles les analyses ultérieures. 

L'expérience dont nous parlons ici n’est ni une « expérience 
sensorielle pure » ni une « expérience intellectuelle pure » : il s’agit 
de l'expérience humaine telle qu’elle se présente effectivement, 
c'est-à-dire sans tenir compte des distinctions que la réflexion méta- 
physique devra peut-être introduire à l’intérieur de ce que l’expé- 
rence aura présenté dans son unité globale. 

D'abord l'expérience dont nous avons conscience n’est jamais 
une sensation pure. Dès que nous nous rendons intellectuellement 
conscients d'une sensation, ou plus exactement, d'une perception, 
celle-ci cesse d’être une perception pure, et elle devient une con- 
naissance sensorielle et intellectuelle en même temps: c'est ce que 


nous appelons « expérience humaine intégrale ». Nous devrions 
ajouter — mais ceci a moins d'importance pour nous en ce mo- 
ment — que nous ne croyons pas non plus à l'existence d'une 


expérience purement intellectuelle du moi; notre expérience est 
constamment l'expérience incarnée d'un moi incarné. 

Cette unité subjective de l'expérience est corrélative à une 
unité objective: l’objet de l'expérience ne sera ni le sensible pur 
ni l'intelligible pur, mais le sensible-intelligible. Toute expérience 
humaine authentique est donc expérience d'être: le phénomène 
donné dans l'expérience est l'être lui-même en tant qu'il se mani- 
feste. Le dualisme objectif du noumène et du phénomène, de 
l'être et de l’apparaître, disparaît en même temps que le dualisme 
subjectif de la sensation et de la pensée. 

Toute expérience humaine intégrale, ou connaissance d'une 
réalité présente en tant que telle, est capable de fonder les juge- 
ments ontologiques et, partant, la science ontologique. Le vécu, 
qui est l’objet de la perception interne, est de l'être réel: car s'il 
est essentiellement conscient, son être ne consiste pas formelle- 
ment à être perçu, il ne coïncide pas formellement avec le noème. 
À-t-on le droit de réserver la dénomination d'être réel à la réalité 
transcendante, au monde naturel ? Si ce n’est qu'une question de 
términologie, il est inutile d'en discuter: il faudra introduire un 
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$ 
| 
nouveau terme qui transcende l'opposition du sujet et de l'objet, 
de la conscience et de la nature. Mais c'est à ce moment-là que 
se pose le problème véritable: ce dualisme n'est-il pas insurmon- 
table ? Ne faut-il pas renoncer à toute notion et, partant, à toute 
science ayant comme objet la réalité dans son ensemble ? 

Mais une analyse eidétique de la « nature » de la « diversité 
absolue » nous montrera qu'elle n’en est pas une. La diversité n ‘a 
un sens qu'à l'intérieur de la ressemblance. On ne peut s'opposer 
que si l’on est « deux » ; et on ne peut être « deux » que si l'on 
se ressemble en quelque chose, du moins en ceci qu'on « est ». 
I] y a donc une ressemblance transcendantale parmi les êtres, qui 
permet de faire de chacun d'entre eux un point de vue sur la 
totalité. | 

Mais faut-il réserver cette portée ontologique à l'expériendl 
interne ? L'expérience externe n'est-elle pas indifférente à l'exis: 
tence de son objet, le réel transcendant ? Dans ce cas, nous n'aurion: 
de connaissance ontologique immédiate que du vécu; et la con! 
naissance, même médiate, du non-vécu deviendrait très problé: 
matique. L’ontologie n'en serait pas pour autant rendue impossible: 
mais son horizon en serait considérablement restreint. 

Il s'agit donc d'analyser plus attentivement la perception: d'et 
faire une description eidétique. L'analyse notionnelle rejoint iQ 
l'analyse intentionnelle. Nous nous bornerons à quelques remarque: 
centrales. Deux composantes s'avèrent essentielles à l'intentionna 
lité perceptive. D'abord, c'est une intention orientée vers une réalit} 
présente en tant que telle, c'est en ce sens une « connaissanc! 
positionnelle »: ce qui veut dire que le terme vers lequel ell 
s'oriente, dont elle affirme implicitement l'existence, est un term 
réel et présent, non purement noématique ou représentatif. À | 
différence des connaissances non positionnelles, comme la notic 
pure ou l'image, qui n'impliquent ni la réalité ni la présence d 
leur objet, l'intentionnalité perceptive (soit interne soit externe) el 
donc ontologique. Mais ce qui distingue eidétiquement la perce} 
tion externe de la perception interne, c'est la nature de cette ré! 
lité présente, qui est du vécu pour la seconde, du non-vécu oil 
la première. L'intention propre à la perception extérieure vis 


l'autre, le non-moi, ce qui ne fait pas partie de ma réalité co: 
sciente. 


| 


Ces deux composantes eidétiques de la perception extérieu! 
A + * | 
ne peuvent être respectées sans qu'on admette la transcendan 
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du perçu. Car si le perçu est immanent, il ne peut l'être qu'à titre 
de noème ou à titre de vécu, ces hypothèses étant l’une et l’autre 
exclues en l'espèce. On ne peut donc opérer la réduction de l’objet 
transcendant de la perception sans détruire l'originalité de cet acte 
immanent qu'est la perception extérieure. On ne peut nier la trans- 
cendance du visé sans compromettre la structure immanente de 
la visée. La réalité du vécu et celle du non-vécu sont ici phéno- 
ménologiquement solidaires. La réduction de la perception en est 
une notionalisation, car ce n'est qu’au niveau de la notion (et de 
l'image) que la connaissance est ontologiquement neutre. 

Mais ne faut-il pas dire que la description intentionnelle de 
la perception ne peut que déceler l'intention perceptive, sans par 
ailleurs affirmer quoi que ce soit sur la réalité du terme de cette 
intention ? Ne faut-il pas distinguer la description de l'intention 
et sa justification critique ? 

De deux choses l’une: ou bien le sujet perçoit effectivement, 
ou bien il a l'intention de percevoir, il croit percevoir, mais il ne 
perçoit pas en fait. Si l'on admet que la perception est réelle, qu'il 
s'agit donc d’une intention perceptive effective, on admet par le 
fait même que son objet est réel. On ne peut décrire une intention 
cognitive sans décrire son objet. Or l'eidologie intégrée à l'expé- 
rience ne décrit pas une notion pure de perception, mais elle vise 
une ou plusieurs perceptions vécues. Décrire un vécu comme per- 
ception, c'est affirmer implicitement la réalité de l’objet aussi bien 
que celle de l'acte qui le vise. Ce n'est pas formellement la descrip- 
tion qui affirme l'existence de l'objet, mais le jugement d'existence 
par rapport auquel elle se situe. 

Si, en revanche, la perception n'y est pas, si elle n'est que 
présomptive, c'est la description elle-même qui est fausse, qui a 
pris une chose pour une autre. Il n'y a donc en aucun cas rupture 
entre la réalité de la perception et la réalité de son objet: si la 
perception est réelle, l’objet l’est aussi. Ou pourrait ajouter que la 
« perception présomptive » ou illusion n'a de sens que par rapport 
à une perception effective et que donc, finalement, l'illusion pure 
sur le plan de la perception n’a pas de sens: ce qui suffit amplement 
pour garantir la validité de l'affirmation ontologique dans ses termes 
généraux. 

Les « essences » que l'expérience permet de dégager, on l'a 
bien remarqué, ne concernent pas seulement l'objet d'expérience, 
mais l'acte lui-même d'expérience. En affirmant l'existence de telle 
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donnée, j'affirme implicitement certaines « essences » inscrites dans 
la structure intentionnelle de l'acte d'expérience : le jugement d'exis- 
tence, bien que factuel sur le plan explicite, implique des 
«essences », non seulement objectives, mais aussi subjectives (con- 
cernant les conditions de son exercice) ; nous avons explicité quel- 
ques-unes de ces « essences ». L'expérience n'est d'ailleurs qu'un 
cas particulier, bien que fondamental, de réalité vécue et, partant, 
d'«essence » vécue. Le monde du vécu constitue l'objet privi- 
légié, bien que non exclusif, de l’eidologie, car c'est le plus dévoilé. 
L'eidologie du vécu n'est que l'explicitation d'une eidologie vécue. 
C'est en tant que description du vécu que l'eidologie dégage la struc- 
ture intentionnelle de la conscience et qu'elle analyse les formes 
différentes d’intentionnalité. C’est à ce moment-là que l'analyse eidé- 
tique devient analyse intentionnelle. 

Le jugement fondamental qui jaillit de l'expérience ainsi conçue 
est le jugement d'existence, celui qui affirme que « ceci existe ». Ce 
jugement consiste à affirmer l'identité réelle entre l'objet de la 
notion et l'objet de l'expérience, donc entre une certaine région 
de l'ordre eidétique et l’ordre ontologique ””. Or, de quel droit 


2) Le jugement d'existence ne coïncide-t-il pas avec la perception >? On serait 
poussé à l’affirmer, compte tenu du lien indissoluble qui se manifeste entre ces | 


moments de notre connaissance: on ne peut nier le jugement d'existence sans | 


nier la perception correspondante, on ne peut percevoir quelque chose sans en! 


affirmer l'existence. 

Mais il faut commencer par restreindre le problème aux jugements immé-| 
diats d'existence, tout jugement d'existence ne portant pas sur l'objet d'une per- 
ception, De la perception au jugement existentiel ainsi délimité, il y a certainement ! 
un passage de l’implicite à l'explicite. La distinction entre sujet et prédicat, qui! 
caractérise le jugement, ne peut être explicitement donnée dans l'expérience, quil 
est une visée globale de l'objet. D'autre part, nous avons déjà mis en évidence! 
la continuité entre le moment conceptuel et le moment expérientiel, qui nousi 
autorise à parler d'une présence confuse des notions dans l'expérience. Quelle! 
est plus exactement la nature de l'explicitation, qui conclut au jugement à partir! 
de la perception ? Autrement dit: quelle est la nature de l'implication du juge-! 
ment dans la perception ? S'agit-il d'une implication formelle ou d'une impli-| 
cation virtuelle ? | 


| 
| 


Mais ce sont là des distinctions élaborées pour déterminer les rapports entre:l 
notions ou entre jugements. L'implication du jugement dans la perception est 
irréductible à celles-là, elle a sa structure propre: elle se rapproche, d'une part,|| 
de l'implication formelle, du fait que la négation du jugement d'existence impor] 
terait la négation de la perception; elle se rapproche, d'autre part, de l'implicatio | 
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peut-on affirmer une telle identité, malgré l'opposition qui subsiste 
entre ces deux classes d'objets > Nous avons montré, il est vrai, 
que l'opposition de l’un et du multiple n’est qu'apparente ; mais 
il reste l'opposition du nécessaire et du contingent. Cette question 
est décisive, on le sait: la possibilité de transposer les jugements 
eidétiques sur le plan ontologique, et partant de construire une 
ontologie comme science, en dépend. 

La nécessité qui caractérise l’ordre eidétique est-elle propre à 
la notion et au jugemnt en tant que tels, ou bien affecte-t-elle l’objet 
de la notion et du jugement ? Autrement dit, la nécessité eidétique 
est-elle le reflet d'une nécessité ontclogique ? 

Nous croyons devoir répondre négativement. La nécessité ne 
fait pas partie de l’objet de la notion en tant que telle, bien qu'elle 
puisse être l’objet de certaines notions. La nécessité caractérise le 
mode notionnel de connaître, qui représente immuablement même 
un objet changeant, qui représente immuablement le changement 
lui-même, qui représente nécessairement la contingence et la liberté. 
Ce qui revient à dire qu'on peut, à la rigueur, nier l'existence de 
nécessités ontologiques sans nier pour autant les « essences » eidé- 
tiques, sans nier donc, non seulement l'existence et la valeur eidé- 
tique du concept, mais même la valeur ontologique de celui-ci. 
Rien n'empêche donc que l'objet d'une notion soit saisi dans son 
identité avec l'objet de l'expérience, et que par conséquent sa 
portée ontologique soit établie. 

La nécessité du jugement ontologique n'est pas ontologique 
elle non plus. Pour qu'un jugement nécessaire soit ontologique, il 
faut que ce qu'il affirme ait un sens indépendamment de tout rap- 
port à une pensée abstractive ; ce qui ne veut pas dire que la 
nécessité de ce jugement doive être ontologique elle-même. Il se 
trouve, en effet, que la nécessité du jugement est la nécessité d’un 
rapport logique entre sujet et prédicat, soit une nécessité qui relève 
du modus quo iudicatur et non de l’id quod iudicatur. Cette né- 
cessité logique ne peut affecter l'affirmation lorsqu'il s’agit de juge- 
ments ontologiques, sans avoir un fondement dans la réalité. Mais 
faut-il que ce fondement soit une nécessité ontologique ? 

Il faut distinguer ici, comme pour les jugements eidétiques 
purs, une double question: celle du fondement formel et celle du 
fondement virtuel. Nous appelons fondement formel du jugement, 
et en l'espèce de la nécessité du jugement, ce que ce jugement 
vise, son objet. Nous appelons fondement virtuel du jugement ce 
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que le jugement exige comme explication ultime, sans cependant 
le viser formellement. 

Or il y a lieu de se demander si le jugement ontologique néces- 
saire vise une nécessité dans l'être et s’il exige une nécessité dans 
l'être. 

Examinons d'abord la première question, qui est d’ailleurs la 
seule dont la solution soit essentielle pour établir le raccord entre 
l'ordre eidétique et l’ordre ontologique. Si, par exemple, on affirme 
que «la blancheur est une couleur » (jugement analytique), que 
« tout être a une raison d'être » ou que « l'âme humaine est spiri- 
tuelle » (jugements synthétiques), peut-on dire que ces jugements 
visent formellement des nécessités ontologiques ? Nous ne le 
croyons pas. 

Ceci semble particulièrement évident pour les jugements ana- 
lytiques: on ne peut parler de la nécessité ontologique pour lai 
blancheur d'être une couleur, pas plus qu'on ne parle de la néces-! 
sité pour un être d'être lui-même: or la relation d'identité est évi- 
demment une relation de raison. Mais la situation des jugements: 
synthétiques ne nous semble pas, à ce point de vue, essentielle- 
ment différente. Dans la réalité, « être » et «ayant une raison: 
d'« être », « âme » et « spirituel », s'identifient. Dire que dans | 
réalité l'être est nécessairement ayant une raison d'être ou que 
l'âme est nécessairement spirituelle revient à dire une fois de plu 
que l'être est nécessairement lui-même. 


Pour ce qui est du fondement virtuel de la nécessité des juge: 
ments ontologiques, celui-ci ne pose pas de problèmes nouvea 
par rapport à la nécessité des jugements eidétiques, du fait qu 
dans les deux cas c'est une nécessité logique qu'il s'agit de fonde: 
(voir ci-dessus, p. 491). 

Le sens exact de cette nécessité logique est quelque peu diffé! 
rent, suivant qu'il s'agit d'un jugement analytique ou d'un juge! 
ment synthétique. Le jugement analytique est un jugement de signii 
fication: le prédicat y précise ce que le sujet signifie (jugemeni 
positif) et ce qu'il ne signifie pas (jugement négatif): la nécessité 
en question est la nécessité eidétique, pour tel objet, de signifie 
ceci. Le jugement synthétique exprime, de son côté, la relatioi 
nécessaire entre deux objets dont l’un découle de l'autre. 

Qu'est donc une essence sur le plan ontologique ? Peut-on niel 
la présence dans l'être d’une nécessité transcendantale, qui pu : 
justement la nécessité pour tout être d'avoir une essence ? Il ”] 
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semble que oui. Nous ne nions pas, bien entendu, la nécessité 
pour tout être d'avoir une essence, mais nous nions qu'il s'agisse 
là d'une nécessité ontologique. L'essence est ce qu'une chose est, 
et sans quoi elle ne serait pas. Il est nécessaire que l'essence de 
la blancheur soit pour que la blancheur soit, mais le « pour » 
exprime ici un rapport purement logique, donc une nécessité pure- 
ment logique. La notion d'essence n'implique celle de nécessité 
que par rapport à une pensée abstractive. 

Sommes-nous donc livrés à la pure contingence ? Sommes-nous 
dans un monde empiriste ? Distinguons une double considération 
de l'être réel: l'être en soi et l'être dans son rapport à une pensée 
abstractive. 

L'être en soi n'est pas livré à la contingence. Il y a dans le 
réel des nécessités, soit au sens où nécessaire s'oppose à contin- 
gent, soit au sens où nécessaire s'oppose à libre. Au sens où né- 
cessaire s'oppose à contingent, il est encore possible de distinguer 
deux classes de nécessités ontologiques, celles qui concernent un 
être dans son absoluité et celles qui le concernent dans ses rap- 
ports à d’autres réels. Relèvent de la première classe, à des titres 
différents, la nécessité de Dieu, qui ne peut pas ne pas être, et 
celle de l'esprit fini, qui ne peut plus ne pas être. La deuxième 
classe est celle des « nécessités pour »: la substance est nécessaire 
pour que l'accident soit, la cause pour que l'effet soit. Ces néces- 
sités sont ontologiques si le « pour », c’est-à-dire le rapport, est 
ontologique. Au sens où nécessaire s'oppose à libre, on peut parler 
de nécessité de l'être dans la mesure où il ne dépend pas de la 
liberté, du moins de la liberté de son sujet (on peut à ce titre 
parler de nécessité de la substance humaine, en tant que celle-ci 
ne dépend pas de la liberté humaine, bien qu'elle dépende de la 


liberté divine), et de nécessité de l'action ou du devenir, en tant 


qu'ils sont déterminés. L'être en soi est donc peuplé de nécessités, 
qui ne sont pas les nécessités des essences. 

Considéré dans son rapport à la pensée abstractive, le réel 
donne lieu à de nouvelles nécessités, qui relèvent de l’ordre eidé- 


tique. 


Ê 


À la rigueur donc, la négation des nécessités ontologiques 
n'équivaut pas à la négation des nécessités logiques. L'élaboration 
d'une science de la réalité qui s'exprime par des concepts et des 
jugements nécessaires analytiques et synthétiques n'est pas en con- 
tradiction avec la négation des nécessités ontologiques. L'ontologie 
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comme science implique formellement des jugements ontologiques 
nécessaires, mais ceci ne veut pas dire qu'elle implique des néces- 
sités ontologiques. Notamment les lois trancendentales de l'être, 
comme le principe de raison d’être, sont bien des jugements onto- 
logiques nécessaires qui ne correspondent pas pour autant à des 
nécessités ontologiques. 

On pourrait penser à résoudre le confit en attribuant à l'expé- 
rience le pouvoir de saisir les nécessités ontologiques. Mais quoi 
qu'on pense de cette aptitude de l'expérience, il ne peut être 
question pour elle de saisir des nécessités qui ne sont que logiques. 

L'expérience peut-elle saisir le sujet et le prédicat comme iden- 
tiques ? Nous ne le croyons pas: l'expérience atteint le concret 
comme tel, dans son unité, mais il ne lui est pas possible d'établir 
si les différents aspects que la pensée abstractive y distingue s'iden-. 
tifient ou non dans le concret. C’est la même fonction abstractive: 
qui a introduit ces distinctions, qui a le rôle de juger de leur nature. 

On pourrait encore penser que la nécessité visée par le juge- 
ment est ontologique, du fait qu’autrement on ne pourrait justifier 
son universalité : le sujet est universellement le prédicat, semble-t-il! 
parce qu'il l'est nécessairement. Mais l'universalité du jugement 


ñ 


nous semble pouvoir être fondée sans faire appel à la nécessit 
ontologique. En disant que le sujet est nécessairement le prédicat! 


nous voulons dire que, sur le plan ontologique, être ce sujet c'est 
identiquement être ce prédicat. L'homme est universellement ur 
animal, du fait que « être homme » c'est ontologiquement et iden 
tiquement « être animal » ; l'être a universellement une raison d'être! 


du fait qu'« être » c'est ontologiquement et identiquement « être 
justifié ». 


| 


La projection de la nécessité du jugement dans l'ordre onto) 
logique est donc un résidu du réalisme exagéré. Dans ces condi 
tions, il n'y a plus de conflit entre nécessité des jugements eidé 
tiques et contingence des êtres d'expérience: l'intégration de l’ eida 


logie à l'expérience est acquise, l'ontologie comme science à 
possible. 


B. Structure du jugement d'existence. 


La liaison entre l'ordre noématique et l'ordre expérientiel ei 
donc accomplie par le jugement d'existence, « X existe », dont || 
sujet est un noème. | 

| 


| 
| 
| 
| 
À 
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Il nous faut analyser de plus près la structure du jugement 
existentiel. Il s’agit d'un jugement synthétique, à deux points de 
vue. D'abord, parce qu'il peut être nié sans contradiction, quel 
que soit le noème qui en est le sujet. Nous avons montré plus 
haut que, d'une part, tout être réel est existant par définition, que 
donc le prédicat « existant » ne peut lui être refusé sans contra- 
diction. Et que, d'autre part, sur le plan du jugement existentiel, 
même l'existence de l'être nécessaire peut être niée sans contra- 
diction. C’est dire que le jugement existentiel n’est nullement réduc- 
tible à un jugement eidétique, mais qu'il est synthétique en un 
deuxième sens: il opère la synthèse de l’ordre eidétique et de 
l'ordre de l'expérience ; il représente le saut existentiel de la 
pensée. 

Du fait que le jugement d'existence n'est pas un jugement 
notionnel, on croit souvent pouvoir conclure que le prédicat du 
jugement d'existence n'est pas un concept. Nous avons montré 
qu'il y a un sens où, non seulement l’« existence » est un concept, 
mais où elle est un concept transcendental, impliqué formellement 
dans tout concept d’« être réel ». 

Mais il semble justement que le glissement notionnel de j'onto- 
logie avec l'« oubli de l'être » qu'il entraîne dépende en grande 
partie de cette confusion entre l’« existence » qui est l’objet du 
jugement notionnel et l’« existence » qui est le prédicat du juge- 
ment d'existence. Seulement, en disant que le prédicat du juge- 
ment d'existence n'est pas un concept, on n'a pas expliqué ce 
qu'il est. Car le prédicat du jugement n'est pas le jugement. 

D'autre part, le prédicat du jugement d'existence n'est pas une 
expérience à l'état brut ®’: c'est une connaissance distincte, et 
même transcendante par rapport à toute expérience particulière, 
puisque le prédicat qui est attribué à ce sujet est le même que 
celui qui est attribué à beaucoup d'autres. Le prédicat du jugement 
d'existence est donc une connaissance universelle, qui n'est pas 
le jugement lui-même. 

Il y a plus. Bien que le sens du prédicat du jugement d'exis- 
tence ne soit connu que par rapport au jugement d'existence lui- 
même, il serait inexact de dire sans plus que ce sens n'apparaît 


#) Nous n’excluons pas ici le fait de l'existence de l'horizon de l'ontologie: 
il nous suffit d’avoir mis en évidence que l'existence factuelle ne peut épuiser 


l'objet de cette science. 
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que dans ce jugement. Ce qui est vrai, c'est que la première mani- 
festation de l'existence comme prédicat du jugement d'existence 
ne peut être donnée que dans un jugement d'existence. Mais de- 
puis, l’existence a cessé d'être seulement un prédicat: elle est 
devenue également un prédicable. La question «cet objet, ce 
noème (par exemple « Dieu ») existe-t-il ? » a un sens avant que 
la réponse soit donnée dans un jugement existentiel. C’est donc que 
l'existence comme prédicable se manifeste par rapport au jugement 
d'existence, mais antérieurement au jugement lui-même. 

En faisant de l'existence un prédicat ou un prédicable, nous 
ne nivelons pas les prédicats des jugements existentiels et ceux des 
jugements notionnels: tout prédicat ou prédicable se définit, en 
tant que tel, par rapport au jugement où il figure ou peut figurer 
comme prédicat. Si le sens des jugements est différent, le sens des 
prédicats l’est également. Le mot « existence » correspond donc à 
deux prédicats ou prédicables, de sens différents: prédicat, respec- 
tivement, du jugement noématique et du jugement existentiel. 

Mais faut-il, pour sauvegarder l'originalité de la connaïssance 
ontologique de l'existence, affirmer que le prédicat du jugement 
d'existence n'est pas un concept ? Distinguons les querelles de sub-| 
stance et les querelles de mots. | 

Pour ce qui est de la substance des choses, nous croyons avoir 
établi qu'il existe une connaissance ontologique universelle de l’exis-! 
tence, distincte et de la connaissance purement eidétique et dul 
jugement d'existence. C'est une connaissance distincte de la con-! 


naissance purement eïidétique, car elle est prédicable dans un juge-! 
ment existentiel ; c'est, d'autre part, une connaissance distincte! 
du jugement existentiel, parce que c'en est un élément, et qui 
peut être connu antérieurement au jugement lui-même. 

Cette connaissance est-elle un concept ? C’est ici, nous semble! 


t-il, que commence la querelle de mots. Qu'est-ce en effet que le 
concept ? Si le concept est un noème considéré en lui-même! 
abstraction faite de son intégration possible à un jugement, ou du! 
moins à un jugement qui dépasse l'ordre eidétique, la connaïssancé 
ontologique de l'existence ne peut pas être un concept. Si, au 
contraire, on caractérise le concept, ce qui nous semble plus simplek 
comme un « noème » sans détermination ultérieure, il sera possiblé 
de distinguer différentes considérations de ce noème. On pourri 
le considérer dans son absoluité de noème, de présence objective 


ou en tant que prédicable: le noème en tant que prédicable pré 


| 


| 
I! 
| 
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sera son sens d'une manière profondément différente suivant que 
\ prédication par rapport à laquelle on le définira sera purement 
oématique ou existentielle. 

Au lieu de refuser à la connaissance de l'existence l’attribut 
e concept, on pourrait se demander si le problème n'est pas plus 
rofond: si ce n'est pas la notion de « notion » qui doit elle-même 
tre repensée, et dans une certaine mesure existentialisée. Le 
esoin de dépasser la connaissance notionnelle ne serait-il pas 
expression d'une conception univociste de la notion, comme le 
esoin de dépasser l'ordre de la connaissance tout court est souvent 
expression d'une conception univociste de la connaissance ? 

D'ailleurs la nécessité d'admettre un double champ d’appli- 
ation, et partant un double sens du noème, ne se manifeste pas 
eulement au sujet de l'existence, mais à propos de tous les pré- 
icats contingents. 

Dans les jugements « celui qui fait du tennis joue » et « Jean- 
aude joue », dont le premier est eidétique, le second ontologique, 
> sens du prédicat « joue » est nettement différent: dans le pre- 
dier cas, il décrit le contenu d’un noème ; dans le second, il décrit 
ne réalité. Maïs les jugements contingents ne sont à leur tour que 
> cas particulier de la catégorie plus vaste des jugements ontolo- 
iques, qui comprend les jugements nécessaires aussi bien que les 
igements contingents. Un jugement contingent ne peut porter que 
ur l’ordre réel ; un jugement nécessaire peut porter soit sur l’ordre 
idétique soit sur l’ordre réel. Or il est particulièrement intéressant 
e remarquer que, non seulement le noème, mais aussi le jugement 
cquiert un sens nouveau dès qu'on le réfère à l'ordre réel. Le 
igement « l'acte libre doit émaner d'un sujet » peut être soit un 
igement eidétique soit un jugement ontologique. C'est un juge- 
rent eidétique si son sujet est un pur contenu notionnel ; c’est 


n jugement ontologique si son sujet est un contenu notionnel dont 
n jugement préalable a affirmé l'existence (ou du moins, comme 
pus le préciserons bientôt, la possibilité ontologique). Or comme 
stte dualité de champs d'application et partant de significations 
‘empêche pas les jugements eidétiques ainsi que les jugements 
ntologiques d'être de véritables jugements, de même, nous 
kmble-t-il, la dualité de champs d'application et partant de signi- 
sations n'empêche pas les connaissances préjudicatives de ces 
eux ordres d'être de véritables concepts. 
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C. Jugement d'existence et philosophie. 


Le donné d'expérience, le fait qui fonde la valeur ontologiqt 
de l’eidologie, et partant de l'ontologie au sens strict, joue do 
un rôle fondamental en ontologie. Mais relève-t-il formellement : 
l’ontologie ? On pense souvent que non. L'ontologie, étant uw 
science, ne porte que sur le nécessaire: le fait n'intéresse do: 
l'ontologie qu'en tant que matière et fondement de son affirmati 
nécessaire, en tant qu'incarnation du noème. La constatation « 
fait est donc formellement une connaissance préphilosophique, voi 
préscientifique, que la philosophie se doit de mettre entre pare 
thèses. Elle relève finalement du sens commun. Mais deux remarqu 
semblent s'imposer ici. D'abord, on voit très mal comment la pl 
losophie, science des raisons ultimes, devrait trouver son fonc 
ment hors d'elle-même: il semble bien que tout ce qui est néci 
saire pour fonder la philosophie soit par le fait même de la phil 
sophie. On ne peut faire appel à l'unité de la conscience humait 


car c'est des exigences internes de la philosophie qu'il s’agit. 
s’ensuivrait que le donné d'expérience, du moins, relève formel 
ment de la philosophie, en tant que le noème se trouve réalisé | 
lui: il serait donc connu philosophiquement comme fait réalisi 
le noème. | 

Le fait en tant que tel est-il donc étranger à la philosophi 
Il le sera certainement, tant que la philosophie sera définie comi 
un ensemble de connaissances nécessaires. Mais cette définit 
est-elle incontestable ? Question épineuse, comme toutes celles 
l'enjeu est une définition. N'est-ce pas finalement une convent 
qui établit les définitions nominales ? | 

Il y a cependant des éléments objectifs dont il faut tenir com] 
D'une part, le fait comme tel ne semble rien ajouter à ma 6 
naissance d'un objet. Quand j'étudie l’homme, j'en examiné 
nature, le fait que des hommes existent ne m'apprendra rien! 
nouveau sur l'homme. C'est pourquoi la « science » reste ind 
rente au fait, au contingent. Mais cet argument ne nous sen 
pas décisif. [l est vrai que le fait que des hommes existent ne # 
apprend rien au sujet de ce que l'homme est. Mais il nous appil 
quelque chose concernant l'homme, et c'est que ce noème® 
réalisé en fait. Ceci n'est peut-être rien de nouveau par rap) 
à la connaissance de la nature humaine, mais c'est tout de mi 
une connaissance nouvelle. Cette connaissance est-elle phil 


| 
| 
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phique ? La même remarque et la même question se posent au 
sujet de maints faits ontologiques, tels que l'existence de quelque 
chose (qui se manifeste au début de la recherche comme un simple 
fait), l'existence de la substance, de la personne, de la multiplicité 
substantielle et personnelle, du contingent, du devenir, du monde 
corporel. Il est certain que les nécessités ontologiques ne seraient 
aucunement entamées si Dieu n'avait rien créé. Maïs pour celui 
qui étudie la réalité avec un souci d'intégralité, ce n’est pas un 
détail que Dieu ait créé: la réalité, et donc la connaissance de la 
réalité, en est profondément affectée. La philosophie comme con- 
naissance intégrale n’a pas le droit de négliger un élément aussi 
important du réel. 

On objectera sans doute que, s'il en était ainsi, il faudrait 
absorber toutes les connaissances dans la philosophie, puisqu'on 
définit la philosophie comme « une connaissance intégrale de l'être ». 
Mais il reste de l'essence de la philosophie d'être une connaissance 
par les raisons ultimes. Pour ce qui est en particulier de l’ontologie 
fondamentale, elle porte sur les problèmes qui concernent la réalité 
dans son ensemble, ce qui limite encore le choix des faits ontolo- 
giques. Est un fait ontologique celui qui affecte la connaissance 
de la réalité dans son ensemble, comme par exemple le fait de 
la multiplicité, de la finitude, etc. 

Une autre réflexion nous semble pouvoir également jeter quelque 
lumière sur notre problème. Si l’on écarte les faits de la science, 
on les abandonne à la connaissance spontanée, au sens commun. 
Or il est certain que la connaissance spontanée des faits se double 
d'une connaissance des mêmes objets, soit d'une connaissance claire 
et distincte quant à ses notions, ses affirmations et ses justifications. 
Insistera-t-on qu'il ne s’agit pas là d’une connaissance par la raison, 
puisque le fait ne peut découler nécessairement de quoi que ce 

® soit ? C'est encore sur une équivoque dans l'emploi du terme 
«raison » dont il est question dans la définition de la science, que 
} se basera cette remarque. La raison est le fondement de l’affir- 
mation et non pas (du moins pas nécessairement) le fondement de 
l'être. La connaissance du fait par sa raison est donc une connais- 
| sance où toute affirmation est justifiée. C'est ainsi que la connais- 


sance spontanée des faits devient scientifique du moment qu'elle 
| devient explicite, et explicitement justifiée. 


Par ailleurs, si la connaissance explicitement justifiée des faits 
 ontologiques n'était pas assignée à la philosophie, elle ne pourrait, 
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pour les mêmes raisons, être assignée à une autre science. Fau- 
drait-il l’assigner à l’histoire ? Ce n'est certainement pas ainsi qu'on 
l'entend couramment: l'histoire porte sur les faits humains, mais 
elle ne s'occupe pas d'établir le fait de l'existence de la réalité 
en général, ni celle de l’homme. Nous sommes ainsi amenés à cette 
conclusion: il existe une connaissance dont l'importance est de tout 
premier ordre, distincte de celle du sens commun, et qui ne relève 
d'aucun des savoirs extraphilosophiques officiellement reconnus. Il 
faut donc soit introduire une nouvelle branche du savoir réfléchi, 
soit intégrer cette connaissance dans la philosophie. C'est à cette 
dernière solution que nous nous rallions, pour les raisons que nous 
avons exposées plus haut. Le refus d'admettre le fait et l'existant 
comme tel en philosophie nous semble un résidu d'une conception 
purement notionnelle de la philosophie et de la tendance à faire 
de la philosophie la science des essences pures. 

Quel est finalement le rapport entre l'affirmation du fait comme 
tel et l’eidologie ? Le fait n’est pas affirmé (nous le savons) au nom! 
de l'eidologie pure ; cependant, le fait n'a de sens que comme: 
incarnation d'un noème. Autrement dit, le noème est le sens de! 


l'être. L'affirmation du fait est l'affirmation de l'être du sens, qui 
précède et fonde l'enquête sur le sens de l'être. | 
| 


D. Structure du jugement de possibilité. | 


. L | 
Les jugements nécessaires de l'ontologie entendue au sens strict 


me  nœe e ——ne 


sont donc les jugements ontologiques ; les jugements dont le sujet 
a été déclaré existant par un jugement d'existence sont certaine! 
ment des jugements ontologiques. Sont-ils les seuls jugements onto} 
logiques ? Il se peut que le sujet d'un jugement ne soit pas existan | 
mais qu il puisse l'être. Les jugements concernant ce sujet seraient 
ils ontologiques ? 


On serait tenté de le nier, du fait que le seul réel est l'existant 
Seulement, l'existant peut être l’objet de deux classes de juge! 
ments: jugements catégoriques ou inconditionnés et jugements hyl 
pothétiques ou conditionnés. Les jugements dont le sujet n'existi 
pas mais peut exister, si cette possibilité a été connue dans ul 
jugement préalable, deviennent des jugements hypothétiques pol 
tant sur l'existant. En disant, par exemple, «les roses sont d 
jolies fleurs », si je sais que le sujet de ce jugement peut être exi 
tant, le sens de mon jugement en est précisé comme suit: « ) 
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roses, si elles existent, hypothèse qui peut se réaliser, sont de 
jolies fleurs ». Si, par contre, je ne me référais pas au jugement 
préalable de possibilité, le jugement «les roses sont de jolies 
fleurs » ne serait qu'un jugement eidétique. On objectera peut-être 
que tout jugement eidétique est hypothétiquement ontologique. 
Ceci est vrai, du moins dans certaines limites (car il y a des noèmes 
dont on ne peut même pas former l'hypothèse qu'ils soient réalisés). 
Toujours est-il, comme nous l'avons déjà remarqué, que sur le 
plan noématique on ne saura jamais si cette hypothèse est réali- 
sable. On distinguera donc deux classes d’hypothèses ontologiques : 
celles dont on sait qu’elles sont réalisables et celles dont on ne le 
sait pas. Il y a donc deux classes de jugements ontologiques néces- 
saires: les jugements catégoriques, dont le sujet est existant, et 
les jugements hypothétiques, dont le sujet peut exister. D'une façon 
générale, le jugement ontologique nécessaire porte toujours sur 
l'existant, dans l'hypothèse, jugée réalisable, de son existence. Le 
jugement de possibilité est un cas particulier de jugement d’exis- 
tence au sens large. Le jugement ontologique nécessaire a donc 
toujours à sa base ou un jugement d'existence au sens strict ou 
un jugement de possibilité. On pourrait parler d'un « jugement de 
réalité ». 

Les mots « existant » et « possible » ont donc tous les deux 
plusieurs sens. L'’existant peut être soit le noème « existant », soit 
le noème « existant réalisé », soit l’objet du jugement d'existence 
ou le prédicat de ce jugement. Le possible peut être soit le noème 
« noème qui peut être réalisé », soit l’objet du jugement de possi- 
bilité. L'objet du jugement de possibilité est le noème « existant » 
en tant qu'on sait qu'il peut être réalisé. Ceci permet de se placer 
avec fondement dans l'hypothèse de son existence. 

Les liens entre le jugement d'existence et le jugement de possi- 
bilité sont donc très étroits. Le jugement de possibilité consiste à 
dire que tel noème pourrait être l’objet d'un jugement d'existence. 
Ce jugement de possibilité dépasse donc nettement l'ordre noéma- 
tique, et ne se limite pas à la simple affirmation de la non-contra- 
diction d’un noème. Mais ce dépassement n'est rendu possible que 
par l'intégration de l’eidologie à l'expérience. Ce qui revient à 
dire que tout jugement de possibilité est fondé sur un jugement 
d'existence. Mais il n'est pas nécessaire que le jugement de possi- 
bilité porte sur le même sujet que le jugement d'existence qui le 
fonde. Le jugement d'existence du noème À peut permettre d'af- 
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firmer soit la possibilité de À, soit la possibilité de tout ce que À 
rend possible par son existence, de tout ce que À peut produire. 


E. Structure du jugement ontologique. 


Pour qu'un jugement ait un sens ontologique, il ne suffit pas 
que son sujet puisse exister, et qu'on le sache ; mais il faut que 
le prédicat soit référé au sujet en tant que réalisé ou réalisable. 
Autrement dit, le jugement d'existence ou de possibilité qui nous 
a garanti la réalité du noème en a, du fait même, changé le sens ; 
et le prédicat ne peut se référer à ce nouveau sens qu'en englobant 
formellement dans le sujet le jugement de réalité qui en précise 
le sens. Le jugement de réalité n’a donc pas seulement le rôle de 
fonder la valeur de la notion et de lui permettre par là de devenir 
le sujet de jugements ontologiques. En dépassant l'ordre noéma- 
tique, le jugement de réalité affecte le sens même du noème. Nous 
parvenons donc à cette conclusion imprévue: le sujet d'un juge- 
ment ontologique nécessaire (et même contingent, qui ne soit pas 
le jugement de réalité) n’est pas un simple noème, mais il englobe 
un jugement de réalité. | 

Il ne suffit donc pas, pour dépasser le niveau de l'eidologie,. 
de fonder les notions sur l'expérience: il faut, en plus, prendre: 
conscience du changement de sens radical que cette fondation! 
entraîne dans les jugements successifs, et partant dans toute l'onto-| 
logie. Ce changement, bien qu'affirmé une fois pour toutes au début! 
de l'ontologie, risque d'être « oublié » en cours de route (n'est-ce! 
pas là un des aspects de l’« oubli de l'être » ?)}, du fait que nous! 
n'avons qu'un seul mot pour signifier ces deux niveaux noétiques.! 


De nouvelles perspectives s'ouvrent ici à cette ascèse intellectuelle: 
qu'est l’analogie. | 

Nous sommes donc en mesure de fournir une réponse assez 
précise à une question classique : l’objet de l'ontologie est-il l'exis! 
tant ou le possible ? D'une part, comme science du réel, l’ ontologie 
semblerait devoir porter uniquement sur l'existant : d'autre part, 
le fait de l'existence ne’ semble rien ajouter à la connaissance d’ un 
être dans la structure intelligible qui lui revient en tant que pos. 
sible. Nous commencerons par rappeler que l'expression « objet dé 
l'ontologie » est ambiguë: elle peut viser soit l'objet des noème+ 
ontologiques, soit l'objet des jugements ontologiques. On sait qué 
la réponse ne peut être la même dans les deux cas. C'est la deul 
xième question qui nous intéresse ici. 
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Notre réponse est impliquée dans ce que nous venons de dire: 
‘objet de l’ontologie est l'existant, dans l'hypothèse, jugée réali- 
sable, de son existence. Ce n'est donc pas le possible tout court, 
nais le possible existentialisé, c’est-à-dire envisagé dans l'hypothèse 
le son existence. Ce n'est pas l'existant tout court, mais l'existant 
« possibilisé », c'est-à-dire considéré hypothétiquement et non caté- 
oriquement. Cette solution sauvegarde, d'une part, la portée réa- 
iste, voire existentielle, de l’ontologie, et, d'autre part, sa transcen- 
lance vis-à-vis du fait contingent de l'existence. Du fait même, 
Île permet de comprendre en quel sens l'existence peut être mise 
ntre parenthèses en ontologie et en quel sens elle ne peut pas 
‘être. 

Le jugement ontologique réalise les attributs que l'on consi- 
lère souvent comme appartenant à la connaissance en général, 
andis qu'ils sont propres à ce type de connaisance qu'est la con- 
naissance ontologique. Le jugement ontologique est une connais- 
sance de l’autre en tant qu'autre (bien qu'il ne le soit pas exclusive- 
nent, la connaissance de soi ayant son originalité propre) ; son 
ntentionnalité est bien un rapport à l’autre, dont le jugement est 
e signe formel, le medium in quo. C'est là que la distinction entre 
e qui est connu et le mode par lequel il est connu prend tout 
on sens: car ce dont on juge dans le jugement ontologique n'est 
as le jugement lui-même. C'est au niveau du jugement ontolo- 
rique et, si l’on veut, des notions en tant que prédicats possibles 
le jugements ontologiques, que le problème de la valeur des notions 
rend un sens. 

C’est là encore que la vérité doit être définie comme adé- 
juation à l'être réel. Seulement, cette adéquation ne doit pas être 
nterprétée d'une façon trop matérielle, car l'être auquel se réfère 
e jugement ontologique peut ne pas exister en fait, ou du moins 
le pas être visé en tant qu'existant en fait (l'hypothèse de l'exis- 
ence peut ne pas être réalisée). Dans ce cas-là, ce qui fonde la 
rérité du jugement ne sera pas l'objet auquel il se réfère, mais 
a réalité qui est à la base de cette affirmation. La vérité des juge- 
nents de possibilité ne postule nullement un monde de possibles 
ubsistants. Le critère de vérité devient l'évidence ontologique, 
’est-à-dire la manifestation soit immédiate, soit médiate, de l'être 
ui-même. 

Tandis que sur le plan eidétique un au-delà de la pensée était 
mpensable, sur ce nouveau plan, la pensée est impensable sans 
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au-delà. Le jugement ontologique n'a de sens qu'en tant qu” 
se dépasse. L'immanence de la connaissance ontologique est un 
immanence essentiellement ouverte sur la transcendance. L'imma 
nence ontologique n'est pas opposée à la transcendance, mais ell 
est grâce à la transcendance. Elle est affirmation de transcendance 

L'analyse des différents types de jugements que nous avor 
accomplie nous impose certaines conclusions d'ordre général su 
la structure du jugement. Le jugement est toujours, si l'on veu 
une synthèse de notions: mais on mesure à présent les différence 
profondes que recèle cette formule. Dans le jugement puremer 
eidétique, ces deux notions ne sont que des noèmes ; dans le jugs 
ment d'existence ou de possibilité, le sujet est un noème pur, ma 
le prédicat a un sens ontologique, il représente l'être réel; dar 
le jugement ontologique, c'est le sujet lui-même qui a un ser 
ontologique. 


F. Distinction des niveaux noétiques et distinction d’essenc 
et d'existence. 


Que peut-on déduire de l'irréductibilité de l'ordre eidétiqt 
pur à l’ordre ontologique, concernant la distinction entre essenc 
et existence à l'intérieur de l'existant ? Peut-on déduire de la stru 
ture synthétique du jugement d'existence une structure synthétiqu 
de l'existant ? 

Ce qui est clair, c'est que l'objet du jugement ontologiat 
n'est pas l’objet du jugement eidétique pur. Si donc on admett: 
que l'objet du jugement eiïdétique est l'essence, il faudrait di 
que le passage à l'ordre ontologique implique la présence d'i 
élément irréductible à l'essence, l'existence. Mais justement, l’ob); 
de la connaissance eidétique est-il l'essence ? Si on le dit parfo 
on ne peut oublier qu'on prend le mot «essence » au sens « 
noème. Si par la suite on en déduit que l'essence de l'exista 
est réellement distincte de son existence, on semble ne pas : 
marquer que l'essence dont on parle ici n’est plus le noème co 
sidéré en lui-même, mais le noème en tant que prédicat possil 
d'un jugement ontologique, ce qui implique, nous l'avons sul 
samment montré, un changement de sens. Par ailleurs, cela n’aur 
pas de sens de comparer l'essence au plan eidétique pur et l'ex 
tence au plan ontologique. L'essence notionalisée ne peut À! 
comparée qu'à l'existence notionalisée, et nous avons prouvé qu'e 
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s'y identifie. En disant que telle essence existe, nous affirmons 
que tel noème « essence identique à l'existence » est réalisé. Les 
mêmes raisons qui nous imposent d'affirmer l'identité de l'essence 
noématisée et de l'existence noématisée, nous imposent d'affirmer 
l'identité de l'essence ontologique et de l'existence ontologique. 
La distinction réelle interprétée comme distinction entre essence 
et fait d'exister nous semble un résidu d’une ontologie notionnelle: 
les essences dont il y est question ne sont que la projection des 
noèmes. Nous ne nous opposons pas à cette conception en essen- 
tialisant l'existence, maïs, ce qui est profondément différent, en 
existentialisant l'essence. Si l'existence comme réalité surajoutée 
à l'essence s'avère superflue dans ce contexte, ce n'est pas que 
l'essence soit indifférente à l'existence, mais c’est qu'elle en est 
entièrement pénétrée, qu'elle est formellement existence “. 


CONCLUSIONS 


Tâchons à présent de dégager les conclusions principales de 
notre étude. Elles concernent la nature de la description des 
essences en elle-même et ses rapports avec l'ontologie. 


À. Description des « essences » ou objets des notions. 


Î. La notion considérée en elle-même est ontologiquement 
neutre: son objet n'est jamais l'être réel en tant que tel, mais 
le noème, le sens, l’intelligible. Si cela est vrai, la notion de con- 
naissance comme assimilation à l’autre en tant qu'autre, celle d'in- 
tentionnalité, de jugement, de critère de vérité, le problème de 
la valeur des notions, la critique de la connaïssance, sont à repenser 
en fonction de cette nouvelle dimension de la connaissance. De 
même, la doctrine de l'objet formel de l'intelligence humaine, qui 
déborde, semble-t-il, l'être réel. 

2. Il existe un niveau spécifique de la connaissance humaine, 
irréductible aux autres, autonome par rapport à tout autre, antérieur 
notamment à la distinction du logique et du réel, avec une pro- 
blématique qui lui est propre: c’est la connaissance eidétique pure. 


(4) Ce n'est pas la doctrine de la distinction réelle d'essence et d'acte d'être 
dans son ensemble que nous mettons ici en discussion, mais seulement une de 
ses conceptions, que les thomistes les plus avertis s'accordent à considérer comme 
étrangère à la pensée définitive de saint Thomas. 
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3. La connaissance eidétique pure résulte de notions, de juge- 
ments analytiques et de jugements synthétiques ; et elle est régie, 
dans sa structure formelle, par les principes d'identité, de contra- 
diction et de propriété. Ces connaissances sont logiquement a priori, 
mais objectives. 

4. La connaissance eidétique synthétique atteint le niveau de 
la justification, grâce au principe de raison d'être ; il faut donc 
distinguer, à l’intérieur de l’eidologie, une zone de description pure 
et une zone descriptivo-justificative. 

5. Au niveau des jugements eidétiques analytiques, la vérité 
coïncide avec la significativité, et les principes de vérité (soit les 
principes d'identité et de contradiction) sont également des principes 
de significativité. 


B. Description des essences et ontologie. 


1. L'être réel ne peut aucunement être déduit à partir de la 
notion pure, étant donné la neutralité ontologique de celle-ci. Ceci 
est vrai notamment des notions-limites, comme celle d’« être réel » 
ou d’« être nécessaire » et de l'argument des vérités nécessaires. 
En ce sens, l’eidologie ne peut pas constituer la méthode et en 
particulier le point de départ de l’ontologie. 

2. L'eidologie pure joue cependant un rôle préontologique en 
précisant le sens des notions dont l'ontologie strictement dite devra | 
se servir ; elle précise du fait même la portée des problèmes et 
des solutions qui seront formulés par ces notions. Du coup, beau- | 
coup de difficultés sont aplanies et nombre de faux problèmes | 
dissous. Parmi les problèmes qui relèvent de cette analyse, signalons || 
une bonne partie de ceux qui concernent l'analogie de la prédi- | 
cation soit de la notion d'être, soit des autres notions métaphy- || 
siques ; en outre, l'analyse des notions d'être transphénoménal. | 
de possible, de contingent, etc. En ce sens, l'eidologie est bien | 
le point de départ de l'ontologie. 

3. L'eidologie découvre sa portée strictement ontologique en 
s'intégrant à l'expérience. Cette rencontre n'est possible que si, 
d'une part, l'expérience humaine, interne et externe, est conçue | 
dans son unité subjective de sensation et d'intellection, et dans || 
son unité objective de sensible et d'intelligible, et si, d'autre part, || 
la nécessité propre aux notions et aux jugements eidétiques est | 
considérée comme relevant de la structure logique de ces connais- || 
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sances et non comme présente dans l'être réel. C'est uniquement 
grâce à cette synthèse de l’ordre eidétique et de l’ordre expérientiel 
qu on a le droit d'affirmer la possibilité de l'ontologie au sens strict, 
et c'est cette structure synthétique qui en définit la méthode. 

4. Le jugement d'existence exerce une fonction médiatrice 
entre l'ordre notionnel et l’ordre expérientiel: c’est donc un juge- 
ment doublement synthétique. Son prédicat est bien une notion, 
ce qui impose un approfondissement de la notion de « notion » 
en un sens existentiel. Le jugement de possibilité doit être défini 
en fonction du jugement d'existence. 

5. Îl ne suffit pas, pour dépasser le niveau de l’ontologie 
notionnelle, de fonder les notions sur l'expérience: il faut, en outre, 
prendre conscience du changement de sens radical que cette fon- 
dation entraîne dans les jugements successifs et, partant, dans 
toute l’ontologie. Concrètement, le sujet d’un jugement ontologique 
nécessaire n'est pas une simple notion, mais il englobe un juge- 
ment d'existence ou de possibilité. 

6. Pour ce qui est de l'objet de l’ontologie au sens large, il 
inclut, d’une part, le noème « être réel », visé par la notion et 
les jugements purement eidétiques, et, d'autre part, l'être réel lui- 
même, visé par le jugement ontologique, grâce à la médiation du 
jugement d'existence, c’est-à-dire l'existant dans l'hypothèse, jugée 
réalisable, de son existence. 

À ce double niveau, l’ontologie s'occupe non seulement de 
la justification de l'être, mais aussi de sa description, et non seule- 
ment des jugements nécessaires, mais aussi des jugements factuels, 
qui expriment les faits ontologiques fondamentaux. Les mêmes pré- 
cisions doivent être étendues à l’objet de la philosophie. 


Jules GIRARDI, S. D. B. 


Rome. Facultés Porntificales Salésiennes. 


Nature humaine 


et compréhension de l'être "” 


La notion de nature humaine est l’une de celles que la critique 
contemporaine attaque le plus volontiers. On voit bien les raisons 
de ce discrédit. Elles tiennent presque toutes au fait que derrière 
la définition classique de cette nature se profilent un certain nombre 
de présupposés qu’on estime généralement inacceptables. L'homme, 
suivant cette conception, serait un étant simplement donné et sub- 
sistant (en termes heideggeriens un vorhandenes), un membre de 
l’omnitudo realitatis, pourvu certes de caractères particuliers, absents 
chez les autres membres de cette réalité auxquels, pour cette raison, 
il est irréductible. Au surplus, ces caractères relèvent à leur tour 
du même mode d'être: ils sont eux aussi simplement donnés, sinon 
à l'expérience sensible, du moins au regard de la réflexion. Je sais 
bien, il est vrai, que selon la perspective classique la rationalité! 
la sensibilité, voire la corporéité, sont des « accidents » au lieu qu& 
l'homme est une substance. Mais, en dernière analyse, la distinction 
n'a pas toute la portée qu'on voudrait lui conférer: les accidents 
«inhèrent » à la substance sur le mode de la Vorhandenheit, dé 
l'être-simplement-donné, tout comme la substance est simplemen! 
donnée (o orhanden) dans l'être. | 

Je n'ignore pas non plus qu'il y a eu presque constamment! 
une tendance à assouplir la rigidité de cette vue, mais c’est ui 
autre fait qu'on n’a jamais attendu longtemps pour voir reparaîtril 
ce substantialisme naturaliste, même chez ceux qui avaient entre 


; | 
pris de le combattre. | 


Où faut-il donc chercher la source de cette faveur obstinée | | 


Et d'autant plus obstinée qu'elle est généralement moins ee 1 
| 


! Communication faite, en séance plénière, à la session inaugurale d 


XIe De des Sociétés de Philosophie de Langue Française, à T4 
le 4 septembre 19,61. 
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d'elle-même, qu'elle va de soi et... sans dire. Ici encore la critique 
contemporaine tente d'éclairer notre lanterne. Elle prétend trouver 
chez Platon l'origine de cet unitarisme, qu'elle relie à l'essence 
même du %swpety. On connaît ses arguments, que nous nous 
abstiendrons donc de développer. L'étant s'égale à la « vue » qu'on 
en peut prendre, à son eiÿoç. Par là, tous les étants sont, en der- 
nière analyse, semblables entre eux. Et la connaissance que nous 
en avons ne fait pas exception, puisque sa rectitude se fonde sur 
notre participation à l'Idée du bien, qui ellemême rend idéelles 
toutes les autres idées, c'est-à-dire constitue comme visibles tous 
les autres étants, ainsi rendus essentiellement identiques à la « vue » 
qu ils offrent en eux-mêmes et pour nous. 

Selon Heidegger, à qui ici nous nous référons, toute la philo- 
sophie occidentale — c’est-à-dire, pour lui, toute philosophie — 
a vécu, jusqu à nos jours, du commentaire de ces thèses. 

Ceci pose pour la question qui nous occupe un problème capi- 
tal, qui subsiste même si nous demeurons réticents à l'égard de 
la pensée heideggerienne. Ce problème est celui-ci: de quel droit 
l'homme s’applique-t-il à lui-même un statut d'existence dont il est, 
justement, lui-même l'instaurateur ? Autrement dit: si toute réalité 
s’unifie en cela qu’elle lui est donnée, comment sa propre réalité 
pourrait-elle simplement être-donnée, puisqu'elle est ce par quoi, 
seul, un donné à... est possible. 

En d'autres termes, l’étant qui a pour être la compréhension 
de l'être ne peut pas être un étant de même type que ceux dont 
l'être est compris par l'Autre (l'homme) mais ne se comprend pas 
lui-même. 

Faut-il en conclure que la notion de nature est purement et 
simplement à repousser ? Nous voyons bien que la question est 
plus complexe, à preuve justement ce que Heidegger nous dit lui- 
même : l'homme ou l’étant humain a pour être — se définit par — 
la compréhension de l'être. Quelque chose peut donc se dire de 
l'homme, qui demeurera vrai tant qu'il y aura des hommes et tant 
qu'il y aura une vérité. 

Cependant, ce que nous avions commencé par viser en parlant 
de nature opère ainsi une mutation radicale. 

Lorsqu'on dit de l’homme que son être est contemporain de 
la vérité elle-même, cette parole n’est pas extrinsèque à ce qu'elle 
dit. C'est, justement, ma compréhension de l'être, de mon être et 
de tout être, qui m'autorise à énoncer cette proposition. L'affr- 
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mation que l'homme s'égale à un certain règne — celui de la com- 
préhension de l'être — ne se distingue en rien de l'exercice de ce 
règne. Or tel n'était pas le cas pour la conception classique de la 
nature humaine, dont l'énonciation demeurait absolument distincte 
du type de réalité ou de vérité qui lui était conféré par cet énoncé 
même. 

Il y a plus. La définition classique de la nature humaine s’éta- 
blit par l'addition de genres et d'une différence spécifique. Non 
seulement, on l’a déjà dit, ces divers caractères « sont» de la 
même manière en l'homme, mais encore faut-il ajouter que les 
genres présents dans cette nature se retrouvent aussi identiquement 
— c'est cela même que la logique classique entend par genre — 
en d’autres natures. Notre « animalité » n'est pas différente de celle 
du lion, notre corporéité pas différente de celle de la table, si 
toutefois, comme on le doit, abstraction est faite des individualités 
où elles sont prises. Seule la différence — que pour cette raison 
on nomme spécifique — constitue la nature humaine — et toute 
nature — en un ensemble autre que ceux où entrent également 
les composantes génériques. Cette adjonction ne transforme done 
pas les notes auxquelles la différence spécifique est associée. Or 
c'est ce qui paraît tout à fait inacceptable. Le privilège de la com 
préhension de l'être s'avère en effet d'une telle portée qu'il trans! 
forme entièrement, et jusque dans ses soubassements, l'étant qui 
en est doté. De sorte que la recherche définitionnelle des éléments 
simplement communs que cet étant partage avec les étants dont 
il est distinct par son privilège essentiel devient une opération qui 
ne conduit qu'à des erreurs ou à des banalités. Remarquons, sans 
y insister, que ceci trouve une confirmation dans le domaine empii 
rique, dont témoignent, par exemple, les développements aussi sur! 
prenants qu'imprévisibles de la médecine psycho-somatique. | 

Mais attachons-nous tout particulièrement à ce que la concep} 
tion classique désigne par différence spécifique, c'est-à-dire poui 
l'homme la rationalité. Les classiques feignent de la tenir pour uné 
note conceptuelle, donnée comme les autres, mais qu'il n’est plu 
possible de retrouver dans la composition d'autres essences ou déff 
nitions. À ce titre elle devrait être elle-même susceptible d'une déff 
nition. Et c'est bien là que les difficultés commencent pour de vrai 
L'expression traditionnelle de lumen naturale en laisse soupçonne? 
exactement toutes les équivoques. L'idée de lumière ne donne rie} 
à comprendre sinon par référence à une analogie qui suppose Il 
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question résolue. Elle comporte pourtant une indication qui, elle, 
n'est pas équivoque. La référence à un phénomène de la nature 
physique insinue que la rationalité sub-siste en l’homme comme 
une chose donnée. Quant à l'adjectif naturale, il renforce encore 
cette indication. Prévenons ici une objection sans doute déjà pré- 
sente à l'esprit du lecteur. En fait, dira-t-on, cette lumière naturelle 
n'est autre que le sens transcendantal de l'être, en sorte que la 
thèse classique se confond avec celle de Heidegger. L'une n'est 
pas plus « éclairante » que l’autre ou l’est tout aussi peu. Cette 
objection n'est pas fondée. Et son examen nous montre, précisé- 
ment, que l'identité de ces expressions recouvre une compréhen- 
sion toute différente de la compréhension, si j'ose dire. 

Premièrement, Heidegger soutient que l’homme est l'étant qui 
se distingue de tout autre par la compréhension de l'être et que, 
dès lors, son être à lui est de comprendre l'être. En l'homme, 
être, compréhension de l'être et compréhension de soi sont reliés 
par un lien indissociable, et se déterminent mutuellement. Il n'y a 
rien de tel dans la conception classique pour laquelle, on l’a déjà 
dit, la compréhension de l'être n'est que la différence spécifique, 
subsistant à côté d’autres traits non moins essentiels et qu'elle ne 
détermine pas. |] n'y a donc pas pour elle de rapport dialectique, 
intrinsèque et constitutif, entre l'être de l'homme, sa compréhension 
de l'être et de tout être, sa compréhension de soi. En particulier, 
le statut de cette dernière, si imprécis qu'il soit, n'est pas conçu 
comme de même niveau « métaphysique » que la compréhension 
de l'être. Pour avoir voulu nier cette différence, sans l'avoir réelle- 
ment liquidée, Descartes est tombé dans les équivoques substantia- 
listes du sum auxquelles conduit la première personne du cogito. 
Plus précisément encore, la séparation radicale, quoi qu'on dise 
par ailleurs, de la sensibilité et de l’entendement, incluse justement 
dans la définition traditionnelle de la nature humaine, prohibe toute 
articulation structurelle de la saisie de soi et de la compréhension 
de l'être. C'est bien pourquoi aussi la ligne de pensée dite phéno- 
ménologique à laquelle, par son origine au moins, Heidegger se 
rattache, ne s’est jamais axée sur cette distinction, capitale pour 
la tradition. 

En second lieu, l'être auquel se réfèrent les deux compréhen- 
sions n'est pas d'une conception ou d'une visée identiques. L'expli- 
citation exhaustive de cet écart fournirait la matière d'un livre, et 
difficile. Nous nous contenterons donc de quelques indications. Pour 
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les classiques, l'être peut faire l'objet d'une aperception thématique, 
encore que confuse. Pour Heidegger, elle n'est jamais thématique, 
encore qu'elle puisse être explicitée. La conséquence de ceci est 
que dans la perspective heideggerienne le rapport qui unit l'être 
à l’étant n’est jamais déliable, pas plus que n’est déliable le rapport 
de l'être à l'acte compréhensif qui le vise. Il s'ensuit que l'être 
n’est d'aucune manière objectivable et que si l’objectivité a l'être 
pour fondement, l'être ne trouve aucun fondement dans l'objec- 
tivité. 

Ce qui nous mène à considérer la compréhension elle-même. 
Pour la tradition, toute compréhension s'apparente à la vue et, 
par la vue, à la possession de ce qui est présenté. Nous en reve- 
nons à ce que nous avons déjà dit de l'eidos. La compréhension 
heideggerienne se veut d’un tout autre type. La « vue » — et, en 
général, le spéculatif au sens strict — n'en constitue qu'un moment 
particulier et subordonné. Pour Heidegger, la com-préhension s’ap- 
parente essentiellement au pro-jet temporalisant, dont la vue, comme 
on sait, n’est qu'un schème. Comprendre l'être et se comprendre, 
c'est être sur le mode d'un étant ek-statique, c'est-à-dire qui est 
en se pro-jetant « rétro-activement » dans la présence de l'autre. 
Aüinsi, encore une fois, aucune distinction ne peut s'exercer jusqu'au 
bout entre le comprendre de l'être et l'établissement du règne de 
la «rationalité », entre le dévoilement de la vérité et la vérité 
comme dévoilement !. 

Ce n'est pas tout encore, bien que ce qui va suivre découle 
presque entièrement des thèses déjà énoncées. Selon la conception 
traditionnelle, le rapport de l'homme à l'être et à la compréhension 
est immuable, essentiellement anhistorique puisque fondé sur une 
nature elle-même anhistorique. Il se peut, évidemment, qu'il soit 
masqué ou obnubilé à certains hommes ou à certaines époques: 
toutes les philosophies ne sont pas vraies et toutes les époques ne 
sont pas favorables à la philosophie. Mais ces écarts et ces erreurs 
sont sans aucune portée pour le rapport ontologique tel qu'il est 
fixé par la nature de l'être et la nature de l'homme. Il n'y a pas 
d'histoire de la raison. Simplement, ces « aberrations » et ces 
«erreurs » permettent de mesurer l'importance des obstacles facti- 
ciels qui s'opposent à l'épanouissement en l'homme de la science 


() Ces considérations sont axées sur Sein und Zeit. Elles auraient à être 
modifiées si on voulait les appliquer à la pensée heideggerienne ultérieure. 
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suprême. Autrement dit, et même si cet épanouissement n'a jamais 
été atteint, toute « métaphysique » historiquement existante peut en 
principe et théoriquement être déterminée dans le coefficient de 
vérité auquel elle parvient relativement à la science absolument 
vraie. Thèse que fonde la conception de la vérité ontologique chez 
les scolastiques, ou celle de la présence originelle de l'Absolu à 
l'homme chez Hegel. 

La situation se présente de manière tout autre dans la perspec- 
tive heideggerienne. Ce qui, d’ailleurs, ne suffit pas pour taxer cette 
perspective de relativisme. 

Que l'homme se définisse par la compréhension de l'être, que 
tel soit aussi son être propre, signifie qu'un étant qui viendrait à 
être privé de tout rapport ontologique explicite ou implicite, positif 
ou négatif, qu un tel étant ne pourrait plus être appelé homme. 
C'est tout. Mais ceci, par contre, ne signifie d'aucune manière que 
la texture de ce rapport soit elle-même invariable et, encore moins, 
que les diverses péripéties historiques de ce rapport doivent et 
puissent se mesurer relativement à un prototype normatif et idéal 
de ce même rapport ontologique. 

Précisément, parce que l'être n'est pas un étant, et a fortiori 
n'est pas l'étant suprême, parce que sa compréhension et son dé- 
voilement sont l'être même de l'homme, aucune instance supérieure 
et extrinsèque ne vient mesurer l'exercice effectif de ce dévoile- 
ment qui est donc à lui-même sa propre mesure ”. C'est, dira-t-on, 
la définition même du relativisme. Cela ne nous paraît pas exact. 
Mais, pour le montrer, il faudrait encore une fois distinguer — en 
dépit peut-être de l'opinion de l'intéressé — entre le premier et 
le second Heidegger. La situation étant sensiblement plus délicate 
pour le Heidegger de Sein und Zeit que pour celui des dernières 
années, c'est de celui-là que nous parlerons surtout. 

Qu'il n'y ait pas à notre compréhension de l'être d'instance 
qui s’imposerait à son exercice effectif n'implique pas que cet 


2) Tel est aussi le cas de Hegel, dira-t-on. Assurément. Mais pour Hegel 
l'identité de la mesure et du mesuré s’interprète comme coïncidence finale de 
l'étant et de l'être. Une compréhension exhaustive de l'être est donc possible et 
nécessaire. Elle porte en elle «la fin de l'histoire ». Nous verrons plus loin que 
Heidegger rejette toute notion d’une compréhension exhaustive de l'être parce 
qu'il refuse toute identité de l'être et de l'étant. Cf. sur cette question notre travail: 
Identité et Différence, Heidegger et Hegel, in Revue Internationale de Philosophie, 
n° 52, deuxième livraison de 1960. 
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exercice ne puisse se proposer à lui-même une consigne immanente 
Bien que ces expressions ne soient pas heideggeriennes, il nou 
paraît légitime et même relativement aisé d'en trouver l'équivalen 
dans sa pensée. 

Selon Heidegger, en effet, et dès l'époque de Sein und Zeit 
la compréhension de l'être est entièrement centrée sur la différenc 
de l'être et de l’étant, qu'il nomme et que nous nommerons désor 
mais la différence ontologique. L'être et l'étant ne se visent que 
l'un par l’autre, ne s’aperçoivent que par et dans leur différence 
L'être n'est pas l’étant. Mais l'être n’est pas sans l'étant ni l’étan 
sans l'être. C'est pourquoi, d’ailleurs, il n'y a ni de l'un ni dk« 
l'autre une « connaissance » proprement thématique. C'est pour 
quoi encore il n'y a d'aucun d'eux, ni même de leur différence 
une vue exhaustive. La compréhension de l'être est un exercice 
inépuisable de leur différence. Il se peut et il se fait que, en raisoi 
même de cette difficulté à l'exercer, cette différence soit méconnu. 
ou relativement méconnue: que, donc, la compréhension de l'êtr: 
s'efforce de confondre l'être et l'étant. On sait que c'est même I! 
la caractéristique de la période philosophique en voie d’achève 
ment. La méconnaissance de la différence est encore une manière 
bien que négative, de manifester et de « produire » cette diffé 
rence. Lorsque donc on confond l'être et l'étant, on est encore dan 
la compréhension de l'être mais dans une compréhension qui pet 
se reconnaître elle-même pour « errante » ou, si on permet l'ex 
pression, pour un dévoilement qui voile. Il y a donc bien un critèt 
immanent de la compréhension ontologique : c'est la reconnaissand 
ou la méconnaissance de la différence dans la mise en œuvre impl 
cite de celle-ci. | 

Nous ne pouvons étudier ici le « fonctionnement » de ce ci 
tère. Mais il importe à notre but de noter que son application 2 
saurait aboutir à « accepter » ou à « rejeter » telle ou telle compr| 
hension de l'être. Car, justement, et nous l'avons dit, la méco 
naissance de la différence demeure une manifestation de la di 
rence et, comme telle, une péripétie de la compréhension de l'étil 

Nous touchons à présent le point capital. Au lieu que la c ; 
ception classique, et à certains égards même la conception hég 
lienne de l'esprit, se fonde sur une vérité définie par une a b 
quation ou une identité, passée ou future, en principe exhaustiv 
entre l'être et sa compréhension, la pensée heideggerienne l’excll 
absolument. Parce que la compréhension de l'être est intrinsèqu 
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ment liée à la finitude, il n'y a pas de vue exhaustive de l'être et 
il n'y a pas non plus de compréhension de l'être autre que celle 
de l’homme. 

Faisons ici une parenthèse. Une telle philosophie — et Hei- 
degger y insiste toujours davantage — n'est pas à confondre avec 
une affirmation d'athéisme. Elle veut seulement donner à entendre 
que la philosophie ne peut plus se faire par identification à un 
point de vue divin. Que la compréhension de l'être est l'affaire 
de l’homme et se confond avec son existence même, quoi qu'on 
puisse dire par ailleurs ou ne pas dire de la réalité d'un étant su- 
prême. Il y a — pour reprendre une image ancienne — une lumière 
en l'homme, qui le définit et qui ne se comprend que par elle- 
même, puisque tout ce qu'elle peut dire est sa mise en œuvre. 

Ceci implique aussi une philosophie de l'histoire. Heidegger 
n'a jamais cessé d'affirmer que la trame dernière de toute histoire, 
ce qui ultimement en détermine le sens, se trouve formé par les 
vicissitudes du rapport de l'homme à l'être, rapport qui se noue 
dans la compréhension ontologique. Cette thèse découle directe- 
ment de l’ensemble de la pensée heideggerienne. L’historicité de 
l'homme — c'est-à-dire son ex-sistence soucieuse, et ekstatique et 
temporalisante — engendre l’homme, et non inversement. Mais, 
comme on vient de le rappeler, cette historicité, à son tour, s’enra- 
cine dans l'être de l’homme, qui est compréhension de l'être. 

Mais ceci revient à dire qu'une philosophie d'inspiration hei- 
deggerienne se délivre de toutes les apories liées, tant à une con- 
ception anhistorique de la nature humaine qu'à la fameuse «fin 
de l’histoire » du hégélianisme ou, sous d’autres aspects, du mar- 
xisme. Par l'historicité de l'homme, il y a un mouvement à la 
fois réel et infini de l'histoire, puisque la compréhension de l'être 
est l'exercice d’une différence qui ne peut se combler, qui se 
réitère et se répète en s'exerçant. Inversement, néanmoins, cette 
histoire n'est pas une suite de coups d'état absurdes, incohérents, 
issus de n'importe quoi et allant n'importe où. Elle a un sens et 
une unité, un sens et une unité qui s’enrichissent à mesure qu'elle 
se déroule. Car la substance ultime de cette histoire est engendrée 
par le devenir d'une compréhension ontologique qui, au travers 
de toutes ses étapes, demeure au moins implicitement présente à 
elle-même. La compréhension ne se perd pas dans ses propres 
événements -— ou pas longtemps ! —— puisque ces événements sont 
elle-même, Et chacun d'eux — si vivement qu'il puisse contester 
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tous les autres — ne le fait qu’en les mettant dans une autre et 
nouvelle lumière, en leur accordant une dimension inédite. 

Certes, la suite des événements ontologiques est imprévisible. 
Nous ne pouvons pas savoir, avant qu'ils ne soient institués, quels 
rapports encore s’établiront entre l'être et l'homme, puisque ces 
rapports dépendent d’une double et libre initiative, en tout cas de 
la libre initiative de l’homme. | 

Mais nous pouvons savoir, par contre, que d'autres rapports 
encore que ceux que nous comprenons sont à surgir, seront toujours 
à surgir, puisque la compréhension de l'être, qui est notre être, 
ne naît que de la différence dialectique de l'être et de l'étant, et 
que toute élucidation de cette différence la recreuse autrement. Et 
nous savons aussi, d'avance, que cette perpétuelle remise en ques- 
tion ne sera jamais chaotique ou simplement aberrante: car rien 
ne peut lui advenir du dehors et ses mutations ne se produisent 
que de son propre fait et par l'exercice même de son devenir. Rien 
ne peut lui advenir du dehors, disions-nous. Rien sinon l'extinction 
ou l’anéantissement de l’étant dénommé homme. Mais de cela rien 
non plus ne saurait être dit. 

Avant de conclure sur la portée de ces réflexions relativement 
à une problématique de la nature humaine, nous voudrions encore} 
s’il est besoin, corriger l'impression, qui serait certainement fausse! 
d'idéalisme, que cet exposé pourrait avoir, mais alors à tort}! 
suscitée. Lorsqu'une philosophie tente, en fin de compte, de centrex 
toute expérience sur la différence de l'être et de l'étant, et sui 
la compréhension de cette différence, cela ne signifie d'aucune ma; 
nière un retour aux excès spéculatifs de l'intellectualisme ou des 
philosophies de la conscience et de la subjectivité. La compréhen! 
sion dont il s'agit ici ne doit pas s'interpréter comme une opération! 
de l'entendement ou de la raison au sens de la tradition rationah 
liste, mais comme le mode d'être d'un comportement d' ouverturé 
à l’autre, illuminateur et révélant, où l'étant humain s'engage tou) 
entier, et de telle sorte qu'il implique dans notre manière d'êtr{ 
aux choses, de les manier et de nous en distancer, d’être-avec! 
autrui ou de nous différencier, d'être pour nous-mêmes ou de. noul 
perdre dans le réel, un exercice, nécessaire et constitutif de tout} 
expérience, de la différence ontologique. C'est seulement au niveal| 
de la prise de conscience et de la réflexion que nous nommon! 
philosophique que les sens ainsi impliqués de la différence sori 
dégagés, explicités (dans la mesure du possible) et élevés à 1l 
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hauteur d'un savoir sui generis ou d'une onto-logie. Non sans que, 
d'ailleurs, une interférence: dialectique ne s'établisse entre : une 
compréhension implicite de l'être et l'ontologie philosophique qui 
la dégage et la constitue en savoir de l'être. Il est trop clair qu'à 
toutes les époques de l'histoire l'installation, même et surtout diffuse, 
d'une certaine philosophie modifie le rapport de l’homme à l'être, 
fait ainsi se développer une compréhension implicite nouvelle, qui, 
à son tour, réclame, pour se dire à elle-même, une nouvelle phi- 
losophie. 


+ # *# 


Nous avons maintenant — et ce sera relativement facile — à 
conclure en nous demandant en quoi pareilles vues rendent ca- 
duque, reprennent ou transforment l'idée d'une nature humaine. 

Tout d’abord il est clair que si l’on donne à la compréhension 
de l'être comme caractéristique de l’étant humain la dignité et le 
rang qui sont les siens, c'est-à-dire si on la tient pour l'être même 
de l’homme, on ne peut plus, du même coup, en faire le surcroît 
d'une nature qu'elle laisserait par ailleurs intouchée. Les consti- 
tuants de cette nature sont, doivent être, comme tout le reste, 
emportés dans le mouvement de la compréhension de l'être. Eux, 
comme tout, doivent s'interpréter et se définir à partir d'elle et 
non inversement. Autrement dit: la différence exclut qu'un domaine 
ontique quelconque puisse s'établir ou se circonscrire à part de 
l'ontologie. 

Ceci, toutefois, ne signifie en aucune façon que, récusant non 
pas tant le contenu que la fonction de la notion traditionnelle de 
nature, on s'expose aux antithèses qu'elle-même a souvent fixées 
pour prix de son abandon: l'empirisme sans principes, le refus de 
toute histoire humaine autre que par simple sommation, le rela- 
tivisme sous toutes ses formes, la négation de toute mesure possible 
à l'humanisation de l’homme, etc... Bien au contraire, faudrait-il 
dire. 

Une situation unique, en effet, demeure inéluctablement pro- 
posée à l'humanité de l’homme: celle de la différence dont l'élu- 
cidation forme son être même. Qu'ainsi l'humanité de l’homme se 
définisse par la tâche qui lui est proposée ou — si l’on veut s'ex- 
primer autrement et avec toutes les réserves développées dans ce 
qui précède — par l'établissement du règne de la raison, n'implique 
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pourtant pas que l’homme soit livré en lui-même et de lui-même 
à l'arbitraire des événements. La tâche qui lui est impartie demeure 
immuable et inéluctable dans sa mouvance. Qu'il tente de s'en 
écarter et c'est encore à elle qu'il sacrifie. Ce qu'il a accompli 
d'elle demeure son unique acquis et se pro-pose immanquablement 
à lui pour orienter la poursuite de l’œuvre. Même s'il s'efforce de 
l'oublier ou de le renier, ce n’en est pas moins son passé essentiel 
qu'il renouvelle et recrée, qu'il « répète ». Seule cette interprétation 
de la condition humaine peut lui accorder la rigueur de l'unité 
la plus extrême, la richesse de la liberté la plus grave, la perpétuité 
certaine d'un avenir incertain. 


Alphonse DE WAELHENS. 


Louvain. 


L'homme et la nature‘ 


Autour du problème des relations entre l'homme et la nature, 
qui ne peut manquer de s'imposer à l'esprit de tout philosophe, 
j'eus à exposer quelques idées, il y a déjà bien des années, en 
indiquant sommairement de quelle façon, à mon avis, il pourrait 
être résolu. J'espérais alors pouvoir développer ces idées en un 
système achevé ; mais — comme il arrive souvent des rêves de 
Jeunesse — cet espoir ne s'est pas réalisé, du fait que, par la suite, 
je consacrai mon activité à la philosophie du droit. Il est vrai qu'en 
traitant de cette matière spéciale je m'en tins à ces prémisses de 
caractère général que j'avais précédemment esquissées, et je ne 
manquai pas, parfois, de les rappeler ; mais elles restèrent géné- 
ralement sous-entendues et n'attirèrent par conséquent presque ja- 
mais l'attention des critiques !. 

Je voudrais renouveler ici, avec quelques éclaircissements, cette 
espèce de profession de foi philosophique que je synthétisai déjà 
par la formule: parallélisme transcendental. 

L'homme est, sans aucun doute, une partie de la nature: il 
est donc compris en elle. Mais il est tout aussi certain que l’homme 
comprend la nature, laquelle est par conséquent une idée ou une 
représentation humaine. Nous sommes donc en présence de deux 
points de vue opposés, qui ont tous deux une certaine raison, si 
bien que ni l’un ni l’autre ne peuvent être repoussés, tandis qu'un 
autre problème demeure ouvert, à savoir si et comment ils peuvent 


s unifñer. 


(#) Communication présentée au XIIe Congrès international de Philosophie 
(Venise, septembre 1958). 

@) Qu'il me soit permis de rappeler, comme exception presque unique, un 
de mes anciens élèves, extraordinairement doué d'esprit philosophique, le regretté 
professeur Flavio Lopez de Ofate, qui s'est éteint à 32 ans en 1944, et qui, dans 
un écrit rempli d'observations très perspicaces, montra qu'il avait parfaitement 
compris, non seulement la signification de ma thèse, mais aussi tous ses développe- 


ments possibles. 
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Cette antithèse correspond en substance à celle qui oppose le 
sujet et l'objet, et elle est analogue, au moins en un certain sens, 
à d’autres encore (le moi et le non moi, l'esprit et la matière, etc. 
qui reviennent dans tout système philosophique, maïs qui sont. 
comme chacun sait, conçues de façons diverses dans les différents 
systèmes ; sur quoi il est inutile de nous arrêter. Ce que je voudrais 
mettre en lumière, c'est cette espèce d'équilibre ou d’équipollence 
qui, je crois, doit s'affirmer entre les points de vue susdits sous 
un aspect purement théorique, là où, du point de vue pratique, Île 
chose se passe bien diversement, comme nous le verrons. 

Selon une orientation objective (c'est-à-dire qui part d’un objet) 
toutes les choses sont considérées dans l’ordre de leur genèse exté 
rieure. Il y a une réalité, ayant son principe hors de nous, anté 
rieure à nous, infiniment plus grande que nous, une réalité qui se 
meut selon ses propres énergies et ses propres lois, auxquelle: 
toute notre vie est subordonnée, car notre vie n'est autre qu'unt 
minime parcelle de cette réalité. Selon une orientation subjective 
par contre, le prius de toute réalité connaissable est dans le suje 
même: le monde est une réverbération des idées dont le centri 
réside dans la conscience subjective, et les lois de la réalité nm 
sont autres que les lois mêmes de la conscience. 

Sujet et objet ne sont pas « choses » ou matière, mais au con 
traire des critères transcendentaux, autrement dit des principes régu 
lateurs nécessaires (a priori). La réalité se dispose et se manifest! 
dans les deux sens: elle a, pour ainsi dire, un aspect bipolaire 

Cette dualité ne peut être réduite, notre intellect étant pareillé 
ment disposé, de par sa structure naturelle, à s'orienter d'une faço! 
comme de l'autre. Aucun des deux termes fondamentaux de l’ant 
thèse ne peut éliminer l'autre, car chacun d'eux embrasse et dé 
mine, en un certain sens, le terme opposé et est à son tour, lors 
qu'on invertit l'angle de visée, dominé et englobé par l’autré 

Selon la première conception, la nature est l'ensemble des phé 
nomènes ou faits physiques qui s'étendent indéfiniment dans l’espaa 
et dans le temps, et qui sont liés entre eux par la relation de caus 
à effet (sans quoi l'on ne parlerait pas de nature, mais plutôt & 
chaos). Rentrent également dans cette conception les actes humair 
et ce que l'on appelle les faits sociaux, car eux aussi, quelles qu'’e 
soient la signification et la valeur sous d’autres aspects, ont indi 
niablement un substratum physique et appartiennent à la natui 
considérée dans son ensemble : si bien que c'est avec raison qu'a 
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leur applique, comme à tous les autres phénomènes, le critère de 
la causalité. À ce point de vue, tout apparaît nécessairement déter- 
miné dans le monde ; et si nulle autre conception n'était possible 
en dehors de celle-ci, nous devrions estimer que l'idée de liberté 
est une pure illusion et nier la légitimité scientifique de toute éva- 
luation de mérite ou de démérite. 

Même si l'on ajoute à cette affirmation de la causalité celle 
d'une finalité ou téléologie, qui s'applique particulièrement au 
monde organique et aux faits humains, on reste toujours dans le 
cadre d'une conception objective de la nature, laquelle, selon la 
formule aristotélicienne, « ne fait rien au hasard » et « ne fait rien 
en vain ». Nous pouvons, il est vrai, tracer, par rapport aux fins, 
une distinction entre le normal et l’anomalie, entre le physique et 
le pathologique, et admettre, par exemple, que les avortons et les 
monstres sont des « essais manqués » de la nature ; mais, dans ces 
cas également, les jugements et le appréciations se réfèrent à la 
nature elle-même. Si l’on appelle parfois « contre nature » les per- 
turbations et les anomalies, c’est-à-dire les phénomènes non con- 
formes au cours ordinaire des choses (par exemple, selon le juris- 
consuite Julien, la fièvre serait « contra naturam » "”’), il est hors 
de doute que ces phénomènes eux aussi sont déterminés par des 
causes suffisantes, et qu'il faut par conséquent les considérer comme 
naturels, dans le sens le plus rigoureux de ce terme. « Qui ne voit 
pas la nature partout », écrivit Goethe, « ne la voit correctement 
en aucun lieu » . 

Une réflexion attentive nous montre, par ailleurs, que le critère 
de la causalité, tout comme celui de la finalité, sont inhérents à 
notre intellect, en tant que catégories qui lui sont propres, ou modes 
fonctionnels de lire le monde extérieur ; ils ont donc une validité 
subjective ; ce qui ne veut pas dire pour autant qu'ils n'aient pas 
également une validité objective. En examinant la nature, nous dé- 
couvrons presque traduites en elle les lois de notre esprit, comme 
si elle en était le miroir ou comme si, à l'inverse, l'esprit était le 
miroir de la nature ; nous trouvons, en somme, dans l’ordre de 
l'univers ces mêmes empreintes idéales que nous trouvons comme 


(2) Fr. 60, Dig. XLI, 1. 
8) « Wer sie (Natur) nicht allenthalben sieht, sieht sie nirgendwo recht ». 
« Auch das Unnatürlichste ist Natur », GOETHE, Die Natur (in Sämtliche Werke, 


édit. Reclam, Bd. XLVv). 


686 Giorgio Del Vecchio 


données a priori dans notre conscience. Ce qui nous induit à penser 
que le sujet et l’objet sont comme la réfraction d'une même unité 
absolue. 

Quand on envisage la réalité sub specie subjecti, ses détermi- 
nations se révèlent comme des formes de pensée, mais d'une pensée 
que le sujet même sent n'être pas propre à sa seule individualité, 
mais appartenir au contraire à un ordre transcendant, de caractère 
universel. 

C'est dans ce sens, et non dans un sens empirique, qu'il faut 
entendre la « primauté du moi » ou de la conscience dans la con- 
ception du monde selon l'orientation subjective. Le fait que le sujet 
appartient, au moins quant à sa vocation ou à sa capacité, à un 
ordre d'idées universelles fait qu'il se sent libre et responsable de 
ses actions, et non point lié à la chaîne rigide et inflexible des 
causes et des effets. Certes, pour autant qu'il est une partie de la 
nature (suivant l'orientation objective), l'homme est soumis aux 
lois physiques et ses actions sont en tout cas et nécessairement cohé- 
rentes avec tous les autres phénomènes ; d’où l’on peut dire que 
ce n'est pas lui qui opère en propre, mais la nature qui opère en 
lui. Mais en sa qualité de principe, en tant qu'être intelligible, il a 
en lui-même la possibilité de se déterminer, et la nature n'est que 
le moyen ou le domaine dans lequel ses déterminations viennent 
à se manifester et à prendre forme sensible. Les actions humaines 
sont alors considérées à un autre point de vue: non plus dans la 
relation empirique qui les rattache à des phénomènes antécédents 
et à des phénomènes conséquents, mais dans leur dépendance trans- 
cendentale par rapport à l'être nouménique du sujet, et aux idées 
dont il est en possession. 

La faculté d'abstraire et de se retrouver soi-même au delà de 
la nature, de rapporter au moi, par l'intermédiaire des idées, toute 
la réalité qui converge en lui, constitue l'être propre et spécifique || 
du sujet, sa nature au sens éminent ; et cette faculté ou vocation ! 
se révèle à chacun dans l’indéfectible sentiment du libre-arbitre qui 
lui est propre, et de la responsabilité qui en découle. C'est ici que 
se vérifie précisément le passage de la philosophie théorique à || 
l'éthique, ou mieux la rencontre entre l’une et l'autre branche du | 
savoir. 

Opérer comme sujet et non comme objet n'est pas seulement | 
pour l'homme une attitude psychologique, c'est aussi une exigence || 


| 
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éthique qui s'impose à sa conscience d'autant plus clairement que 
celle-ci s'élève et se perfectionne. 

Il est évident que si l'homme était simplement un phénomène, 
le problème éthique ne se poserait pas pour lui et l'impératif n'aurait 
pas de sens ; les actions humaines, en tant que phénomènes, étant 
toujours et nécessairement conformes à la nature (dans le sens 
objectif de ce terme), ne seraient pas susceptibles d'un examen 
critique ultérieur ou d’un jugement de valeur. Ici aussi, comme dans 
les sciences physiques, le fait serait le critère du vrai. Mais puisque, 
tout en appartenant à l'ordre des phénomènes, l’homme est intime- 
ment et se sent être quelque chose de plus qu’un phénomène, la 
manifestation de son essence propre, la réalisation de sa nature, 
est pour lui, plutôt qu'une donnée, un problème et une tâche qui 
se proposent continuellement à lui, tant et pour autant qu'il vit, 
c'est-à-dire qu'il existe en tant que sujet. L'impératif s'appuie juste- 
ment sur cette condition particulière de l'être humain, d’après la- 
quelle il participe presque de deux natures, ou mieux il appartient 
à deux ordres de réalité: le physique et le métaphysique. À ce 


second point de vue, chacun de ses actes a en soi-même son 


principe et porte, par conséquent, l'empreinte d'un commence- 
ment absolu. 

La norme fondamentale de l’agir se déduit de l'essence même 
de l'homme en ce que celle-ci dépasse la nature physique: en 
d'autres termes, elle se déduit de sa nature spirituelle. La validité 
de la norme ne dépend donc pas de l'expérience, mais elle est 
absolument a priori. Ce qui ne veut pas dire que chaque individu 
soit toujours entièrement conscient de cette norme, qui est pour- 


tant implicite dans son esprit, ni, moins encore, que la règle ne 


puisse être physiquement transgressée ou violée. La validité logique 
et déontologique ne saurait être confondue avec l'actualité psycho- 
logique ni avec le fait accidentel de l’observance. C'est uniquement 
à l’aide de ces distinctions que l’on peut comprendre correctement 
la signification des idées nécessaires et universelles, à l'encontre des 
postulats fallacieux du sensualisme et de l’empirisme. Déjà Leibniz 
avait justement observé que nous devons apprendre nos idées 
innées. 

Aux formes logiques et aux idées en général, appartient une 
raison spécifique d'existence, en vertu de laquelle elles ne dé- 
pendent pas de la condition historique du devenir et sont soustraites 
aux répercussions réelles de la causalité. Aucun fait ne peut agir 
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sur une idée ni la modifier à sa guise: seule sa présentation dans 
le monde empirique, c'est-à-dire le fait qu'elle soit conçue et tra- 
duite en acte par quelqu'un, est subordonnée aux lois naturelles 
du devenir. Considérée en elle-même, l'idée n'est pas soumise à 
l'écoulement du temps, mais telle qu'elle est, elle se trouve hors 
de lui ; et pourtant on ne peut parler, en pleine rigueur de terme, 
de son origine au sens historique. Nous voyons naître des affir- 
mations d'idées, non des idées. En raison de leur essence, ces idées 
doivent être envisagées comme situées dans un ordre où les con- 
nexions s'établissent entre l’une et l’autre, non selon la priorité de 
leur apparition, mais selon leur propre teneur intrinsèque: autre- 
ment dit, dans un ordre purement logique. Même si la présence 
d'objets ou de facteurs physiques peut offrir l'occasion ou le moyen 
de concevoir certaines idées, en contribuant à en expliquer la genèse 
psychologique, cette présence ne pourra cependant jamais être la 
cause de la signification logique d'une idée ou d'un concept: 
la valeur d'une idée se situe toujours au delà de la limite de sa 
naissance psychique. Au fur et à mesure que le concept se formera 
dans la conscience, il démontrera sa valeur, même rétroactive, jus- 
qu'à se révéler condition extra-temporelle de tout objet possible | 
de cette espèce déterminée. 

Tout ceci vaut a fortiori quand il s'agit d'idées nécessaires, | 
qui jaillissent directement de l'esprit sans correspondance avec des : 
éléments d'ordre empirique. Telle est cette norme fondamentale 
qui impose au sujet d'opérer, non comme moyen ou véhicule des 
forces de la nature, mais comme être autonome, ayant qualité de 
principe et de fin; non pas comme poussé ou entraîné par des! 
passions ou des affections physiques, mais comme dominant sur! 
celles-ci ; non pas comme appartenant au monde sensible, maisi 
comme participant À l'intelligible, où son individualité contingente! 
s'élève et va presque jusqu'à se transfigurer dans la forme de l'uni-} 
versalité, en prenant conscience de son identité substantielle avec! 
l'être de tout autre sujet. 


L'ambiguïté du langage, notamment du mot nature, ne doit pasi 
induire en erreur, car il est clair que quand on parle de la nature 
humaine au sens propre et spécifique, on veut la distinguer de lai 
nature considérée dans un sens générique. Mais une certaine con 
fusion entre les deux concepts n'en a pas moins eu lieu assez pe || 
vent, soit à cause de notions imparfaites de la nature en général 
et de la nature humaine, soit aussi, parfois, dans le dessein déclar 


| 
| 


] 
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de nier toute différence entre les phénomènes physiques et les 
phénomènes spirituels, en méconnaissant ainsi des vérités essen- 
tielles et en rendant, entre autres, impossible la fondation d’une 
éthique proprement dite. 

L'âme humaine est sans doute le siège de nombreuses moti- 
vations, plus ou moins profondes, qui apparaissent dans une mesure 
diverse chez les différents individus ; analyser ces motivations est 
la tâche de la psychologie comme science empirique ou positive. 
Il est certain que tous les motifs, du fait même qu'ils existent, sont 
« naturels » au sens objectif de ce terme, c'est-à-dire déterminés 
par des causes suffisantes. [] faut donc refuser comme erronées les 
doctrines qui prétendent réserver à un seul d’entre eux (par exemple 
à l'égoïsme ou à la sociabilité ou à la compassion, etc.) la quali- 
fication de naturel ;: et on commet une double erreur quand, d’un 
simple motif psychologique, on veut tirer sans plus une loi éthique. 

Aucun motif ne peut suffire en soi à fournir la norme de la 
vie humaine. Ce n'est pas dans telle ou telle tendance empirique- 
ment observée que consiste l'essence du sujet ou sa loi suprême ; 
on peut même dire que cette loi impose précisément le dépasse- 
ment de ces tendances et de ces motifs, par lesquels l'être subjectif 
apparaît lié au monde de l'expérience, comme une partie déter- 
minée par ce monde. 

Fréquente est aussi l'erreur de ne considérer comme « naturel » 
que ce qui apparaît au premier abord dans l’ordre des phénomènes, 
comme si le caractère « naturel » au sens objectif ne devait pas 
être reconnu indistinctement dans tous les phénomènes. La célèbre 
formule de Vico «la nature des choses n'est que leur naissance 
en certains temps et de certaines manières », tout en ayant pro- 
bablement dans l'esprit du philosophe un sens plus profond, n'est 
pas exempte, elle non plus, de cette équivoque, et a peut-être con- 
tribué à la répandre. Nul ne peut nier, du reste, qu'étymologique- 
ment le mot nature implique l'idée de naissance, comme l'avait 
déjà observé saint Thomas (« Sciendum est quod nomen naturae 
a nascendo est dictum vel sumptum: .. natura, quasi nascitura »). 
Mais ce même philosophe ne s'arrêta pas à la signification étymo- 


logique, sachant trop bien qu'elle ne parvient presque jamais à 


* définir exactement un concept. 


Cédant à cette espèce de préjugé, bien des écrivains anciens 
ont déclaré que la condition humaine dans une ère primitive était 
l'état naturel de l’homme et que le droit propre à cette époque 
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était le droit naturel. On a voulu aussi voir une antithèse entre un 
«état de nature » et un « état de société », comme si ce dernier 
avait succédé au premier ; encore qu'une réflexion critique aisée 
ait amené depuis longtemps déjà à observer que l'état de société 
est justement naturel à l'homme. 

De même, la thèse selon laquelle on ne devrait entendre par 
nature que ce par rapport à quoi le fait humain est étranger, ne 
résout pas, elle non plus, le problème, car l'agir de l'homme peut 
intervenir dans des phénomènes de toute espèce, et même les phé- 
nomènes physiques auxquels l'homme participe sont naturels, 
comme naturel est le fait même de la participation et de l'inter- 
vention humaine. 

À un certain point de vue (selon ce que nous avons appelé 
l'orientation objective), les modes effectifs du comportement des 
individus et des peuples, autrement dit leurs usages, ayant toujours 
des causes déterminées en relation avec tous les autres phénomènes, 
font partie de la science de la nature. Ainsi nous pouvons affirmer 
le caractère « naturel » de tout le droit positif, c'est-à-dire du droit 
en tant que fait ; l'examen des coefficients et des conditions déter-! 
minantes nous amènera en tout cas à en comprendre la nécessité | 
relative, autrement dit à en donner ce qu'on appelle une explication! 
historique, sans que ceci implique pour autant aucun jugement sur! 
la valeur intrinsèque de ce droit, ce qui impliquerait une compré-} 
hension de ce droit par rapport à l'idéal absolu de justice. 

Cet idéal est défini par cette loi suprême qui correspond à 
l'essence spirituelle de l'homme, ce qui revient à dire à sa ee || 
hyperphénoménale. Ce n'est qu'en ce sens que l’on peut parler! 
proprement de droit naturel, comme paradigme et comme critère: 
rationnel, qui est au-dessus du droit positif et permet d'évaluer] 
celui-ci. {l 

La loi suprême de l’agir s'exprime en deux ordres logiquemenil 
cohérents entre eux, de maximes pareillement impératives, quil 
s'appliquent à chaque sujet en soi et aux rapports de sujet à sujet il 
là sont justement les deux formes de la morale et du droit. Dané 
la première forme, comme il résulte de ce que nous avons dit plus 
haut, la maxime fondamentale impose à chacun de dépasser, pail 
une détermination absolument pure de son être, les motifs exté!l 
rieurs et les impulsions particulières et sensibles, afin de marque) 
ses actes propres du caractère universel de la raison, en découvran! 
par conséquent en soi-même l'être de tout autre sujet. Celui q 


| 
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agit moralement ou « selon sa conscience » (comme dit la formule 
populaire qui a également une signification philosophique précise), 
agit comme si l'humanité agissait en lui, et embrasse l'humanité 
tout entière dans sa délibération. Ici s'affirme la vérité lumineuse 
des préceptes évangéliques: « Aime ton prochain comme toi- 
même » et «ne fais pas aux autres ce que tu ne voudrais pas 
qu'on te fasse ». 

Dans la forme du droit, la loi éthique suprême impose la recon- 
naissance réciproque du caractère absolu de la personne ; d’où une 
série corrélative d'exigences et d'obligations, pareillement fondées 
sur cette prémisse, et donc universellement valides. Chaque homme 
peut, en vertu de sa nature seule, prétendre n'être traité par per- 
sonne comme s'il n'était qu'un moyen ou un élément du monde 
sensible, mais exiger, au contraire, d'être traité selon le respect de 
ce principe idéal d'autonomie qui est inhérent à sa nature même. 
À ce point de vue, il y a entre tous les hommes une égalité fonda- 
mentale ; ce qui fait que la liberté de chacun doit être harmonisée 
et élevée à l'universel pour réaliser l'idéal d'une coexistence pos- 
sible. Sur cette base peut être développé le système des droits 
naturels de l’homme. 

Il n'est pas nécessaire de nous attarder particulièrement sur 
ce point, déjà suffisamment éclairci dans d’autres écrits. Il convient 
plutôt d'ajouter, en conclusion de cet essai, un dernier avertissement. 

Les considérations émises ci-dessus à propos de la nature, im- 
pliquent toutes qu'on se réfère à un absolu ; et si les limites de 
notre intellect ne nous permettent pas de l’atteindre pleinement, 
elles nous permettent toutefois de l’affirmer comme condition indé- 
niable et comme intégration de tous nos concepts. Il est presque 
superflu de dire que l'absolu, encore qu'atteint par deux points de 
vue différents, ne peut être qu’un ; car un absolu qui serait limité 
par un autre ne serait plus un absolu. La loi-de causalité, qui nous 
guide dans l'étude des phénomènes physiques, ne nous éclaire pas 
sur l’origine de la nature ; et ce qui est pour nous la loi suprême 
de l’agir (autrement dit l'impératif éthique) ne révèle pas, de soi- 
même, la source de cet ordre transcendant dont cette loi nous offre 
cependant une manifestation. 

Tout ceci nous amène enfin à conclure qu'il convient de nous 
incliner devant l'immense mystère qui nous entoure, et que nous 
chercherions en vain à en pénétrer le secret avec les seuls moyens 
de la recherche scientifique. Un sentiment intime, incoercible, nous 
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invite à respecter ce mystère, ou mieux l'absolu qu'il renferme, 
et non seulement à le respecter, mais à l’invoquer et à chercher 
en lui un refuge, surtout quand notre âme est ébranlée par le con- 
traste terrible entre le caractère éphémère de la vie physique et 
l'éternité propre aux idées. Plus on sent ce contraste, plus on est 
enclin à admettre les instances légitimes de la foi, suggérées par 
les postulats de notre conscience morale: à savoir ces aspirations 
et ces espoirs d'ordre surnaturel et ultra-terrestres qui ne trouvent 
pas leur satisfaction dans notre vie d'ici-bas et que la science expé- 
rimentale ne peut expliquer ni moins encore démentir d'aucune 
façon. 
Giorgio DEL VECCHIO. 


Université de Rome. 


(traduit de l’italien par A. Pellevant Gini) 


Werner Jaeger (1888-1961) 


À Harvard University (Cambridge, Mass., U.S.A.) où il résidait 
à titre de professeur émérite, est décédé, le 19 octobre 19,61, le 
philo'ogue allemand Werner JAEGER. Né à Lobberich (Rhénanie) 
le 50 juillet 1888, il ft de brillantes études de philologie et d’his- 
toire, mais aussi de philosophie et de théologie, en diverses uni- 
versités, entre autres à Berlin sous Hermann Diels et Wilamowitz. 
Une rapide carrière universitaire l’amena bientôt à occuper une 
chaire successivement à Bâle (1914), Kiel (1915) et Berlin (1921). 
Tout en demeurant membre titulaire de l’Académie de Berlin, il 
quitta volontairement, en 1926, l'Allemagne nazie pour reprendre 
son enseignement en Amérique, d'abord à Chicago (1936), puis à 
Harvard (1939), où il se fixa. 

Îl avait fondé en 1925 la revue Die Antike, — revue d'histoire, 
de philologie et d'archéologie — dans laquelle il défendit et s'efforça 
de propager un humanisme nouveau, s'inspirant à la fois de l’anti- 
quité classique et de la tradition chrétienne. Dès ses premiers tra- 
vaux, il s’orienta vers l'étude de l'héritage littéraire d’Aristote et 
de son activité au sein du Lycée: mémoire sur la fonction du 
preuma, dans Hermes, t. 48, 1913, avec édition du De motu ani- 
malium (dont il maintient l'authenticité contre la critique du xix° 
siècle), du De incessu et du De spiritu (Leipzig, Teubner, 1913) ; 
presque simultanément, dès 1912, paraît l'important petit volume 
de recherches historico-philologiques sur la formation du « traité » 
connu par la tradition sous le nom de Métaphysique (Studien zur 
Entstehungsgeschichte der Metaphysik des Aristotzles, Berlin, 1912). 

D2e recherches analogues, poursuivies durant une dizaine d'an- 
nées, mais étendues cette fois à l'œuvre entière d’Aristote et cen- 
trées sur l'histoire des problèmes et de leurs solutions successives, 
plutôt que sur les particularités de leur présentation dans les écrits 
du Stagirite, celle-ci entrant d'ailleurs pour sa part en ligne de 
compte, menèrent à l'ouvrage capital de Jaeger sur l'évolution 
d'Aristote: Aristoteles. Grundlegung einer Geschichte seiner Ent- 
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wicklung (Berlin, 1923). L'auteur s'y emploie, comme on sait, à 
mettre en évidence les étapes de l'évolution philosophique d'Aris- 
tote, partant d'un platonisme très accusé, comprenant son adhésion 
à la théorie des Idées, dont les fragments des Dialogues de jeunesse 
sont les témoins, pour aboutir graduellement à l'aristotélisme clas- 
sique, caractérisé par une tendance, sinon exclusive, du moins très 
prononcée, aux recherches purement positives. 

Ces vues quelque peu révolutionnaires mirent un certain temp: 
à faire leur chemin. L'atmosphère générale de l'après-guerre y était 
peu favorable. Le point de vue nouveau adopté par Jaeger dan: 
l'étude des doctrines décourageait les habitudes d'esprit de main 
travailleur méritant qui, dans le domaine de l’aristotélisme, s’effor 
çait plutôt de situer dans l'ensemble d'un système bien cohéren! 
les points particuliers qu'il tâchait de préciser ou d'approfondir! 

Les erreurs de détail, vraies ou supposées, découvertes par là 
critique dans l'ouvrage, de même que les affirmations ou les hypot 
thèses insuffisamment fondées, ralentirent aussi l'adhésion à la mai 
nière nouvelle d'envisager les problèmes soulevés de tout temp 


par le cortenu du Corpus Aristotelicum, mais malgré tout, on & 
rendit compte peu à peu, à la fois de la richesse d'informatio! 
du volume et de l'importance des vues qui y étaient proposées + 


anglaise (2° éd. 1948) et une traduction italienne {2° éd. 1947), l'u ; 
et l’autre avec quelques additions de l'auteur. On put constaté 
ainsi, après une vingtaine d'années, que les idées nouvelles avaiell 
gagné de proche en proche le monde des chercheurs s’intéressail 
à l'aristotélisme et que chez eux le problème n'était plus celui dl 
l'existence d'une évolution des idées chez le Stagirite, mais cell 
de l'étendue et de l'importance, ainsi que des limites et des termh 
de cette évolution, ou encore celui des déterminations concrètl 
qu'on pouvait lui assigner. Tout ceci, sans qu'on eût à renil 
aucune des acquisitions véritables qu'on avait pu inscrire à l’a 
des recherches antérieures concernant Aristote et son œuvre. || 

Il est donc permis d'affirmer sans restriction que l'ouvrage | 
Jaeger avec les discussions qu'il a provoquées a porté des frul 
abondants. À ces discussions, l’auteur a d’ailleurs apporté sa cont 
bution personnelle, non pas tant en s’engageant dans des polémiq 
avec ses critiques, que par des études nouvelles dans lesquelll 
il s'est efforcé de mieux fonder, d'enrichir et d'étendre, ou | 
préciser ses conclusions antérieures. À signaler, en particulier, | 


| 
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ivre intitulé Diokles von Karystos (Berlin, 1938): l'œuvre de ce 
savant, à la fois médecin et naturaliste, s'y trouve replacée, même 
du point de vue chronologique, dans l'ambiance immédiate d'Aris- 
tote et de son école, de sorte qu'une influence réciproque, sur des 
points bien définis, devient hautement vraisemblable. 

Au cours de certains échanges de vues ou dans quelques phrases 
jetées en passant dans telle de ses publications, Jaeger avait paru 
faire, au sujet de l'interprétation de ses idées maîtresses sur l’évo- 
lution d’Aristote, des concessions ou des rectifications de nature à 
modifier en quelque mesure ses conceptions d'ensemble. On nour- 
rissait dès lors l'espoir qu'il donnerait un jour une édition refondue 
et mise au point de son ouvrage. Cet espoir fut déçu: l'édition 
allemande « modifiée » (geänderte) de 1953 de son Aristoleles ne 
contient que quelques additions qui ne modiñent guère les lignes 
de l'évolution d'Aristote tracées dans l'édition de 1923. Et même 
les participants au Symposium Aristotelicum d'Oxford en août- 
septembre 1957 ne purent réprimer une certaine surprise à con- 
stater la rigidité avec laquelle l'illustre scholar maintenait la quasi- 
totalité de ses positions antérieures. Aussi la précieuse édition cri- 
tique de la Métaphysique annoncée depuis des années, et publiée 
seulement en cette même année 1957 (dans la Scriptorum classicorum 
bibliotheca oxoniensis) demeure-t-elle au niveau des conclusions 
d’études plus anciennes, rappelées à l’occasion dans les notes. 

On a lieu de croire que l’auteur n'a plus trouvé le loisir de 
retravailler sur des bases renouvelées son grand ouvrage, dont la 
thèse maîtresse avait conquis le monde des aristotélisants et dont 
lui-même ne pouvait guère ne pas sentir tout le prix. Mais depuis 
des années, son activité et son attention semblent avoir été absor- 
bées par des travaux portant surtout sur d’autres domaines, ressor- 
tissant du reste pour une large part à la philosophie grecque. Dès 
1914 il avait publié le petit volume sur Vemesios von Emesa. 
Quellenforschung zum Neuplatonismus und seinen Anfängen bei 
Poseidonios (Berlin). À partir de 1933 commencent à paraître les 
trois gros volumes intitulés: Paideä: Die Formung des griechischen 
Menschen, dans lesquels il étudie cette forme spécifique de la 
culture grecque, exprimée par le terme mis en vedette dans le 
titre et qu'il n'y a guère moyen de traduire de façon adéquate ; 
le premier volume, publié en allemand à Berlin, porte sur l'époque 
des Sophistes ; les deux suivants parus d'abord en anglais, à Oxford, 
en 1944 et 1945, sur celle de Socrate et Platon ; les éditions subsé- 
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quentes (2° et 3°) ont paru en séries parallèles, dans l'une et l’autr 
langue. On a encore: The Theology of the Early Greek Philo 
sophers (Oxford, 1936; éd. allemande en 1953). Dans un autr 
domaine, Demosthenes, The Origin and Growth of his Policy (Be 
keley, Calif., 1938 ; éd. allem. Berlin, 1939). 

Jaeger avait entrepris dès longtemps une édition critique de 
Opera de saint Grégoire de Nysse, dont le tome premier avait par 
à Berlin en 1921 ; l'édition, interrompue par les événements, fu 
détruite pour une bonne part à la suite de faits de guerre ; repris 
sur des bases nouvelles avec l'aide de divers collaborateurs, dor 
feu G. Pasquali, à partir de 1952 (à Leyde, chez Brill), elle es 
demeurée incomplète cette fois encore. — Ce relevé, qui n'est pa 
exhaustif, montre assez qu'il y a là de quoi remplir largement un 
vie d'homme et que l'hypothèse émise plus haut est loin de manque 
de fondement. En attendant, nous ne pouvons qu'exprimer notr 
gratitude pour tout ce que l'activité inlassable de Werner Jaege 
nous a apporté au cours de ses cinquante dernières années. 

Signalons, pour finir, les deux imposants volumes de ses Scripi 
minora (Rome, 1960 ; un millier de pages in-8°) où l'on troux 
reproduits des écrits relativement brefs, mais parfois fort impo 
tants, allant depuis la dissertation doctorale de 1911 jusqu'à dé 
comptes rendus d'ouvrages et d’autres notes de date toute réceni 
(détails autobiographiques intéressants dans l'introduction). Cet: 
publication ne doit pas être confondue avec le recueil Humani 


tische Reden und Vorträge (Berlin, 1937 ; 2° éd. 1960). 
A. MawstoN. 


Louvain. 


CONGRÈS PHILOSOPHIQUES 


LE DEUXIÈME CONGRÈS INTERNATIONAL 
DE PHILOSOPHIE MÉDIÉVALE 
(Cologne, 31 août - 6 septembre 1961) 


Organisé sous le patronage de la Société Internationale pour 
Etude de la Philosophie Médiévale (S.I.E.P.M.), le Congrès ras- 
-mbla un bon nombre des trois cents médiévistes qui s'étaient fait 
scrire comme participants. Durant six jours, les séances plénières 
t les diverses sections du Congrès étudièrent le thème central: 
a métaphysique au moyen âge. Ses origines et son influence. 

Pour les congressistes déjà présents le 31, un concert de mu- 
que de chambre fut offert, en guise d'ouverture, dans le cadre 
bre et intime de la salle Isabelle d'un des vieux monuments de 
ologne, durement touché par guerre, mais admirablement restauré : 
: Gürzenich. Au cours de cette soirée, le Premier Bourgmestre de 
ologne accueillit les congressistes en leur souhaitant la bienvenue 
t en retraçant les grandes lignes de l'histoire de l'Université de 


D, [I] ne manqua pas d'évoquer 


ologne et de sa vie intellectuelle ( 
»s personnalités qui couvrirent la ville d’un grand lustre et il rap- 
ela que deux illustres maîtres médiévaux, Albert le Grand et Jean 
luns Scot, ont leur tombeau à Cologne. 

Le lendemain, | septembre, se tint, dans les magnifiques bâti- 
ients tout neufs de la Faculté de Commerce, la séance solennelle 
'ouverture. Après que le Professeur Dr P. Wilpert, président du 


omité exécutif, eut présenté le thème du Congrès, Mgr A. Mansion, 


() On trouvera l'histoire de l'Université dans le volume, paru à l’occasion 
: Congrès et rédigé par le P. Willehad Paul ECKERT, O. P., sous le titre: K/eine 
eschichte der Universität Kôln. Im Auftrage der Universität Kôln, 1961, 224 pp. 
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président de la S.I.E.P.M., dégagea la place de la métaphysique 
dans la pensée médiévale. S'intéressant d'abord à la logique et à 
la connaissance humaine, la pensée du moyen âge s'orienta dan: 
la suite vers toutes les branches de la philosophie. Mais, lorsqu'elle 
atteignit sa pleine maturité, ce furent surtout les spéculations méta 
physiques qui retinrent son intérêt. Lorsqu'on se penche sur le 
œuvres métaphysiques du xl siècle, on est frappé de la qualit: 
exceptionnelle de cette pensée. Sans doute, cette métaphysique est 
elle diverse, mais elle n'en conserve pas moins une unité profonde 
due, en bonne partie, à la redécouverte de l'ouvrage d’Aristote qu 
lui a donné son nom. 

Ensuite, après un mot aimable des délégués officiels de l'Un: 
versité, relevant le rôle essentiel au moyen âge de la « Coloni 
docens », de cette « Roma Septemtrionalis », comme on se plaisa: 
à l'appeler, Mgr B. Geyer fit la première leçon magistrale sur Albe: 
le Grand et le développement de la métaphysique scolaslique. Insi: 
tant tout d’abord sur l'importance des traductions latines de ] 
Métaphysique d'Aristote, et, notamment, de la translatio media 
l'orateur mit en lumière les caractères propres de l'ontologie d 
maître de saint Thomas. Sans doute, entre le maître et le disciplé 


subsistent de notables différences (notamment sur la question & 
la distinction entre l'essence et l'existence), que de points commu 
l'on peut cependant trouver ! La métaphysique d'Albert est pli 
marquée par le néoplatonisme, mais, sur la méthode à utiliser, sul 
aiste, entre les grands maîtres du xXI!° siècle, un accord fondamenta 
basé sur la pensée d’Aristote et sur un égal souci de la vérité. 

Ce remarquable exposé n’ouvrit pas, sans doute, d’aperçus 4 
sationnels nouveaux, mais il souligna de facon excellente, av} 
la tranquille assurance du maître habitué de longue date à el 
quenter l'œuvre entière du penseur médiéval, ce qui paraît a 
de facon définitive dans l'interprétation de sa pensée philosophiau] 

A l'issue de la séance, une réception fut offerte par le Rectél 
Magnifique de l'Université, le Prof. Dr W. Tônnis, et par le Cha 
celier, le Dr W. Wagner. L'après-midi s'ouvrirent les premiè| 
réunions de sections. | 


| 
Au nombre de huit, les sections étaient consacrées aux thèni 
| 


() On sait que le texte des cinq premiers livres a été publié pour la prem 
fois par Mgr B. Geyer, en 1960, dans le tome XVI, 1 des Opera Omnia 
saint Albert. 


— = — — 
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suivants: I. Problèmes généraux concernant la métaphysique mé- 
diévale ; 1. Haut moyen âge (De la logique à la métaphysique) ; 
HI. Platonisme et néoplatonisme médiéval ; IV. Thomas d'Aquin 
et les Dominicains du XIi° siècle ; V. Philosophie arabe, averroïstes 
et antiaverroïstes ; VI. La philosophie des Franciscains ; VI. Le bas 
moyen âge et l'influence de la philosophie scolastique sur la pensée 
des époques subséquentes ; VII. Manuscrits et éditions d'écrits mé- 
diévaux de métaphysique. 

Il est naturellement impossible d'énumérer, dans le cadre for- 
cément limité de ce rapport, le titre des cent neuf communications 
qui figuraient au programme des sections du Congrès, ni même de 
relever l'importance de certaines d’entre elles ou la nouveauté des 
vues présentées par tel ou tel chercheur. On pourra lire le texte 
des communications ainsi que celui des conférences faites aux 
séances plénières dans les Actes du Congrès, dont l'édition est 
confiée aux bons soins du Thomas-Institut de Cologne. 

D'intéressantes discussions purent s'échanger après les confé- 
rences ou lors des réunions de sections. Qu'il soit permis d'évoquer 
notamment la séance où, sous la présidence de M°"° M.-Th. d'AI- 
verny, le P. À. Dondaine présenta et soumit à la critique d’une 
trentaine de spécialistes de l'édition des œuvres médiévales, le 
travail qu'il avait rédigé, avec le regretté Dr Br. Decker, décédé 
depuis le Congrès, et Dom J. Müller sur les Abréviations latines et 
signes recommandés pour l’apparat critique des éditions de textes 
médiévaux . 

Au cours des séances plénières qui se répartirent du 2 au 6 sep- 
tembre, on put entendre successivement M'° Beryl Smalley, d'Ox- 
ford (The Philosopher as seen by the moralists in the 13th and 
14th centuries) ; Mgr Michael Schmaus, de Munich (Die Meta- 
physik in der Theologie des Johannes Duns Scotus) ; le Dr [Ibrahim 
Madkour, du Caire (La Métaphysique en terre d’Islam) et, lors 
de la séance de clôture, Mgr Louis De Raeymaeker, de Louvain 
(La profonde originalité de la métaphysique de saint Thomas 
d'Aquin). Comme on peut le voir, par l'énoncé même des titres 
des conférences, le Congrès se pencha sur la pensée métaphysique 
des grandes figures de la philosophie médiévale, sans oublier l’ap- 
port fondamental de la philosophie arabe. Les points de vue des 


() Cf. le Bulletin de la Société Internationale pour l'Etude de la Philosophie 
Médiévale, 2, Louvain, 1960, pp. 142-149. 
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divers orateurs étaient toutefois trop différents pour que, de leurs | 
exposés, se dégage une ligne générale qu'il eût été intéressant de 


pouvoir signaler. | 

Diverses réceptions marquèrent encore ce Congrès, dont | orga- | 
nisation extérieure fut fort appréciée par les participants: le soir 
du dimanche 3 septembre, S. Em. le Cardinal J. Frings, archevêque 
de Cologne, célébra en l’église des Pères Dominicains une messe | 


au cours de laquelle il adressa aux congressistes une allocution con-} 


cernant le problème critique de la valeur de l'évidence. 

L'après-midi du mardi 5 septembre fut consacrée à l'Assemblée! 
Générale de la « Société Internationale pour l'Etude de la Philo- 
sophie Médiévale » qui vota les statuts définitifs de la Société et 
qui, après avoir élu Mgr B. Geyer et Mgr A. Mansion comme prési-! 
dents d'honneur, reconduisit les pouvoirs de l’ancien Bureau. 

À l'issue de cette réunion, les congressistes furent reçus à | 
« Rheïnterrasse » par le Ministre fédéral de l'Intérieur, M. G. 
Schrôder. Ce fut aussi une personnalité officielle qui prononçai 
l’allocution de clôture : le Ministre de l'Instruction publique du Landk 
de Rhénanie du Nord - Westphalie, M. W. Schütz, développa le 
sujet: Mittelalter und Humanismus. 

Aïnsi se termina ce Congrès qui avait attiré de nombreux partii| 
cipants venus de tous les coins du monde: on remarquait notam{ 
ment une importante délégation de la Japanese Society of Medieval 


prolonger ces contacts dans l'intervalle des Congrès internationaux! 

Les participants furent aussi favorisés par une exposition d'’oul 
vrages récents (éditions de textes et études) relatifs à la philosophii| 
du moyen âge. Cette exposition, tenue dans le hall de l'Universiték 
donnait, malgré ses inégalités et ses lacunes inévitables, dues pou 
une part au concours plus ou moins empressé des maisons d'édition 
un aperçu instructif et suffisamment représentatif de la productio} 
actuelle dans le domaine envisagé. Elle attira l'attention de beau 


coup de congressistes, qui s'y rencontrèrent dans les intervalles dell 
séances. 


D'aucuns regretteront peut-être que le Congrès n'ait pas offeil 
aux participants l'occasion de se prononcer sur un certain nombril 
de conclusions qui, sous forme de vœux ou de suggestions, eusseril 
pu se dégager des exposés et des discussions concernant au moiri! 
les thèmes principaux. En fait, le programme était trop riche po }| 
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que la chose fût possible sans imposer en même temps des limites 
aux initiatives multiples des congressistes. Les conclusions se dé- 
gageront d'elles-mêmes à la lecture attentive des Actes. 

En terminant ce rapport, qu'il soit permis de présenter de très 
vifs remerciements et de chaleureuses félicitations au Prof. Dr 
P. Wilpert et à son collaborateur immédiat, le P. Willehad Eckert 
qui furent, avec les autres membres du Thomas-Institut, les che- 
villes ouvrières de ce brillant et fructueux Congrès. Mais il ne fau- 
drait pas oublier non plus le Dr Arnold Güttsches qui rassembla, 
dans la grande salle des Archives de la ville de Cologne, une sélec- 
tion particulièrement heureuse de documents des plus intéressants: 
on put y contempler des autographes d'Albert le Grand, des ma- 
nuscrits précieux et des éditions rares, des programmes d'études 
et des registres d’immatriculation de l’ancienne université. Une 
visite attentive de ces trésors révélait ainsi ce que Cologne a été 
depuis le moyen âge: un des centres les plus actifs de la pensée 
occidentale. 

M. GïELE. 


Louvain. 


LE SEIZIÈME « CONVEGNO » DE GALLARATE 


Dans le cadre accueillant de l’Institut philosophique « Aloisia- 
num » de Gallarate (Varese) et sous l'habile direction du P. C. 
Giacon, S. J., s'est tenu, du 4 au 6 septembre 1961, le seizième 
« Congrès de philosophes chrétiens entre professeurs universitaires » 
consacré au problème de l'athéisme. Ÿ prirent part une cinquan- 
taine de professeurs de philosophie, italiens pour la plupart, dont 
MM. F. Battaglia, de l'Université de Bologne, G. Cald, de l'Uni- 
versité de Florence, G. Bontadini, de l'Université Catholique de 
Milan, V. La Via, de l'Université de Catane, R. Lazzarini, de 
l'Université de Bologne. Les représentants de l'étranger étaient assez 
nombreux ; nous avons remarqué M. E. Gilson, de l'Université 
de Toronto, MM. A. Dondeyne et A. Vergote, de l'Université de 
Louvain, M. A. Muñoz Alonso, de l'Université de Madrid, M. A. 
Hilckman, de l'Université de Mayence, M. M. Ulrich, de l'Uni- 


702 Jules Girardi 


versité de Ratisbonne, le P. J. B. Lotz, s. J., de l'Université Gré- 
gorienne de Rome, le P. G. Wetter, s. J., de l'Institut Oriental de 
Rome, M. L. Caturelli, de l'Université de Cordoba (Argentine). 
M. R. Guardini, de l'Université de Munich, s'était fait excuser. 

La discussion fut introduite par le rapport de M. A. Muñoz 
Alonso sur Le phénomène de l’athéisme et par celui de M. F. Bat- 
taglia sur L’athéisme et les valeurs. 

L'importance du thème abordé, le sérieux qui caractérisa plu- 
sieurs contributions, feront probablement des Actes de ce colloque 
un document du plus haut intérêt. En attendant la publication 
de ceux-ci, bornons-nous à souligner quelques aspects du pro- 
blème qui ont particulièrement retenu l'attention des congressistes. 
Nous les grouperons sous les titres suivants: Fait et possibilité de 
l'athéisme, fondement logique de l’athéisme, fondement psycholo- 
gique de l’athéisme, dépassement de l'athéisme, message positif 
de l’athéisme. 


l. Fait et possibilité de l’athéisme. 


Les congressistes admirent facilement, à quelques exceptions 
près, le fait de l'athéisme et par conséquent sa possibilité ; de l'avis 
de tous, les dimensions de ce phénomène n'ont jamais été aussi 
vastes que de nos jours ; M. Hilckman affirma même que l'athéisme 
est la préoccupation la plus grave de notre temps. 

M. Del Grande déclara qu'il ne peut être question d'’athéisme 
avant l'avènement du christianisme, l'athéisme étant la négation 
du Dieu du monothéisme. À propos du marxisme, le P. Wetter 
souligna que l’athéisme en est une composante essentielle, dont 
on ne peut songer à le purifier sans le détruire. 

Pour le P. Lotz, la possibilité de l’athéisme est enracinée dans 


la constitution même de l'existence humaine. On ne peut dire, en | 


rigueur de termes, que l’athéisme soit nécessaire, mais la proba- 
bilité de son existence est très grande: sauf miracle, il y aura tou- 
jours des athées, et il pourra même y avoir des périodes athées 
de l'histoire. 

Quelques réserves sur la possibilité philosophique de l’athéisme 
furent cependant émises par M. La Via, qui, s'inspirant de Rosmini 
et de Blondel, définit l'athéisme comme « la négation impossible », 
c'est-à-dire la négation qui porte en elle-même l'affirmation contra- 
dictoire ; — par M. Caturelli, qui estime aussi qu’en niant Dieu, 
l’athée l'affirme d'une certaine manière ; — par Mgr Giannini, qui 
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pense qu on ne peut nier Dieu qu'à la condition de ne plus faire 
de philosophie ; — par M. Mancini, qui se demanda même si finale- 
ment le jugement « Dieu n'existe pas » a un sens. 


2. Fondement logique de l’athéisme. 


Le thème qui retint le plus longuement l'attention des con- 
gress'stes est sans doute la question du fondement logique de 
l'athéisme. Trois aspects principaux furent signalés à ce propos: 
la déformation de Dieu, le refus du mystère, l'humanisme. 

L'athéisme est souvent refus d'une image déformée de Dieu, 
dont certaines présentations du théisme sont, partiellement du moins, 
responsables. Dans une conversation orientée sur ce thème par 
M. Muñoz Alonso, le P. C. Riva affirma que l’athéisme est bien 
plus une lutte contre un roman théologique que contre Dieu lui- 
même. M. Gilson, le P. Lotz, M. Calè, M. Morra, dénoncèrent 
notamment les anthropomorphismes dont la théologie naturelle est 
peuplée. « De l'affirmation sans négation, déclara le P. Lotz, on 
arrive à la négation sans affirmation ». Le P. Selvaggi signala que 
le confit entre Dieu et la technique, dénoncé par les marxistes, 
est une conséquence de la présentation anthropomorphique de Dieu. 

Ensuite, l’athéisme est refus du mystère. C'est ce que déve- 
loppèrent notamment M. V. Mathieu et M. Hilckman ; ce dernier 
n'hésita pas à mettre au compte de l'orgueil intellectuel plusieurs 
formes d'athéisme contemporaines. M. Bagolini décrivit les consé- 
quences de cette négation du mystère dans les sciences sociales et 
juridiques. 

Enfin, l’athéisme contemporain est refus d'un écrasement de 
l'homme par Dieu: l’athée veut être un humaniste et il est amené 
à nier Dieu parce qu'il est convaincu que l'affirmation de Dieu 
implique une négation de l’homme. L'athée, remarqua M. Muñoz 
Alonso, pense que l’homme peut réaliser sa propre existence et 
celle du monde avec plus de succès en oubliant Dieu qu'en affr- 
mant sa présence: Dieu est un être gênant. L'’athéisme contem- 
porain ne se contente pas de nier Dieu ; il se préoccupe de donner 
un sens à un monde sans Dieu ; ce thème fut développé notamment 
par M. P. Prini. Le conflit entre Dieu et la liberté humaine est 
part'culièrement sensible dans certaines formes d'’athéisme que 
M. Morra groupa, après Max Scheler, sous le nom d’« athéisme 
postulatoire ». De son côté, M. Ulrich présenta l'athéisme comme 
l'aboutissement d'un mouvement historique de rébellion contre un 
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Dieu qui se serait réservé des perfections destinées à l'homme. 
M. Dondeyne fut aussi d'avis que l’athéisme veut développer un 
immense effort de l’homme pour se libérer de l'asservissement. 


3. Fondement psychologique de l’athéisme. 


L'athéisme étant une attitude de l’homme tout entier vis-à-vis 
de l'existence, on ne peut songer à l'expliquer uniquement au plan 
de la logique intellectuelle. Les divers orateurs montrèrent comment 
intervient, à l’origine de la négation de Dieu, un acte de liberté ; 
M. Muñoz Alonso, M. Morra, M. Del Noce, le P. Bortolaso, mirent 
en évidence cette source profonde de l'athéisme. Le P. Lotz fit 
remarquer que cet acte de liberté ressemble beaucoup à celui qui 
commande l’athéisme pratique de nombreux théistes. M. Vergote 
examina d'une façon plus poussée, à la lumière de la psychologie 
religieuse, les multiples racines psychologiques de l'athéisme con- 
temporain. Ce refus de Dieu, dirent le P. Lotz, le P. Bortolaso 
et M. Melchiorre, est rendu possible par le caractère mystérieux 
de notre connaissance de Dieu. 


4. Dépassement de l’athéisme. 


“ 


Le dépassement de l'athéisme peut consister, soit à prouver 
l'existence du Dieu que l'athée refuse, soit à montrer l'insuffisance 
de l’athéisme comme fondement des valeurs humaines dont il se 
proclame le héraut. 

Pour ce qui est de la preuve de l'existence de Dieu, le 
P. Giacon invita, d'une part, à situer les preuves classiques sur 
un plan proprement métaphysique, et, d'autre part, à étudier des 
prés-ntations de ces preuves qui soient plus adaptées à la mentalité 
actuelle. M. Gïlson attira l'attention sur la nécessité de repenser 
la preuve de Dieu par le mouvement à la lumière de la physique 
contemporaine. D'autres congressistes insistèrent sur les preuves 
qui se basent sur l'analyse de l'idée d'être (M. La Via, M. Caturelli, 
le P. Riva) ou sur la nécessité de l'affirmation (Mgr Giannini). Pour 
M. Battaglia, c'est plutôt à partir de l'expérience des valeurs que 
se détermine la montée vers la Valeur. Par contre, M. Lazzarini 
dénoncça l'insuffisance des procédés de démonstration logique et il 
ft appel à des facteurs métalogiques. De même, M. Campanale 


remarqua que, sur le plan religieux, « on éprouve plus qu'on ne 
prouve ». 
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Bien qu'il soit né de la préoccupation d'exalter l’homme, 
l'athéisme se retourne en fait contre l'homme. M. Battaglia soutint 
que la négation de la Valeur entraîne la négation de toutes les 
valeurs. M. Morra conclut une analyse de l'athéisme postulatoire 
en constatant son évanescence. Dans le texte qu'il avait envoyé, 
M. Guardini montrait qu'il n'y a pas de place pour une véritable 
autorité dans un contexte athée. 


5. Message positif de l’athéisme. 


La considération des fondements logiques de l'athéisme se mue, 
à un autre point de vue, en appel à la purification du théisme, à 
une révision de la théologie naturelle ; cette révision, de l'avis de 
M. Gilson, doit être l'œuvre du théologien. 

Dans la mesure où l’'athéisme est un refus de l'anthropomor- 
phisme, il constitue une invitation à développer le sens du mystère 
qui doit pénétrer la théologie naturelle. Ce sens du mystère con- 
siste à mettre en évidence le moment négatif de la connaissance 
de Dieu — ce que rappelèrent notamment M. Gilson, le P. Lotz, 
M. Lazzarini, M. Morra —, bien que ce moment négatif soit insé- 
parable du moment positif, ainsi que le précisèrent le P. D'Amore, 
M. Cald, Mgr Giannini, M. La Via et M. Gilson lui-même. M. Mos- 
chetti s'employa à distinguer sens du mystère et sens de l'inconnu. 
D'après M. Ulrich, le sens du mystère consiste notamment à mettre 
en évidence le mystère de l'amour de Dieu. 

Dans la mesure où l’athéisme est une exaltation de l'homme, 
il constitue un appel à l’humanisme théiste, à la fidélité à la terre. 
M. Dondeyne discerna plusieurs manières d'entendre l’aliénation 
que constituerait l'affirmation de Dieu: celle du positivisme scien- 
üste, celle du marxisme, celle de l'existentialisme et celle de la 
psychanalyse ; il souligna les valeurs humaines dont chacune de 
ces formes se fait l'expression, et il souhaita qu'on récupère ces 
valeurs dans le cadre d’un humanisme chrétien. Pour le P. Lotz, 
certaines formes de l’athéisme contemporain sont un appel à une 
vie moralement plus honnête au plan naturel. 

Cependant, la recherche du message positif de l'athéisme ne 
peut se confondre avec un éloge de celui-ci. Quelle que soit l'ouver- 
ture d'esprit avec laquelle le tenant du théisme aborde l'athéisme, 
il ne peut s'empêcher finalement de le condamner ; c'est ce que 
tinrent à souligner, entre autres, M. Flores d'Arcais et M. Battagiia. 
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Avant de conclure, attirons l'attention sur quelques-uns des 
problèmes auxquels plusieurs participants firent allusion, mais que 
le colloque a laissés ouverts. 

a. Le sens du mystère. 

Affirmer que Dieu est mystère, est-ce nier que Dieu puisse être 
représenté intellectuellement, c'est-à-dire que l'homme puisse appli- 
quer à Dieu des concepts, si inadéquats et si obscurs que puissent 
être ceux-ci ? Existe-t-il des concepts, et en premier lieu un concept 
d'être, applicables à la fois aux créatures et à Dieu ? En d'autres 
termes, dire que la connaissance de Dieu est au delà de la clarté, 
est-ce dire qu'elle est au delà de tout concept ? Nous sommes ainsi 
renvoyés au problème fondamental de l'univocité ou du caractère 
analogique des notions métaphysiques, en particulier de la notion 
d'être. Mais une question ultérieure se pose sur ce point précis: 
peut-on affirmer que nous avons une notion d'être et d'autres 
notions métaphysiques, sans glisser dans l'univocisme scotiste ? 
A-t-on le droit de poser l'alternative: ou bien Dieu est connu de 
manière univoque, ou bien il n'est pas connu par concepts ? 

b. La « révision de la théologie naturelle ». 

Cette révision, qui fut souhaitée par divers orateurs et qui peut 
être conçue de multiples manières, est-elle formellement l'œuvre 
du philosophe ou celle du théologien ? Si cette tâche était confiée 
au théologien, quel travail serait encore celui du philosophe chré- 
tien, en tant que philosophe, face au problème de Dieu ? Par 
ailleurs, le philosophe chrétien peut-il entamer un dialogue pure- 
ment philosophique avec l'athée ? 

c. Le fondement psychologique de l’athéisme. 

Quel est le sens précis de l'option qui est, de l'avis général, 
à l'origine de l’athéisme ? Comment la liberté peut-elle commander 
une orientation doctrinale ? Ces questions se posent à l'intérieur 
d'un problème plus vaste, celui du rôle des facteurs extra-rationnels 
dans la connaissance humaine, et en particulier dans la connais- 
sance religieuse. 

d. L’insuffisance de l’athéisme pour un fondement des valeurs 
humaines. 

Peut-on fonder une morale athée ? Peut-il notamment être 
question d'obligation morale dans un monde sans Dieu ? 


Jules GIRARDI. 
Rome, 


Facultés Pontificales Salésiennes. 


COMÉRES RENE 


F. VAN STEENBERGHEN, Directives pour la confection d’une mo- 
nographie scientifique. Avec applications concrètes aux recherches 
sur la philosophie médiévale. Troisième édition, revue et mise à 
jour. Un vol. 20x14 de 99 pp. Louvain, Publications universi- 
taires ; Paris, Béatrice-Nauwelaerts, 1961. Prix: 25 fr. b. 

Nous n'avons plus à présenter cette brochure claire et métho- 
dique, qui rend de réels services aux jeunes travailleurs aux prises 
avec un mémoire de licence ou une dissertation doctorale. On notera 
surtout la mise à jour du chapitre réservé à l’heuristique (pp. 26-40) 
et de l'appendice qui donne la liste des dissertations de philosophie 
méd évale entreprises et la description bibliographique des disser- 
tations menées à bon terme par les membres du Séminaire de phi- 


losophie médiévale entre 1930 et 1960 (pp. 75-88). J. Dopp. 


Chinese Thoughts and Institutions. Edited by John K. FAIR- 
BANK (Comparative Studies of Cultures and Civilizations, edited by 
Robert REDFIELD and Milton SINGER). Un vol. 24,5 x 16,5 de 438 pp. 
Chicago, The University of Chicago Press, 1957. Prix: $ 8.50. 

Ces treize articles, écrits par des sinologues, étudient certaines 
idées sous-jacentes à la civilisation chinoise des deux derniers millé- 
naires, et en particulier à ses structures sociales et politiques. Leur 
principal intérêt d'un point de vue philosophique est qu'ils resti- 
tuent à la pensée confucéenne quelque chose de son dynamisme 
et donc de sa vérité, en relevant les traces de son influence dans 


l'histoire de la Chine. Y. NOLET. 


Angel BENITO Y DURAN, El discurso de San Basilio Magno a los 
Jovenes sobre el modo de leer con utilidad los libres de los Gentiles. 
Un vol. 24x17 de 64 pp. Grenade, Cuenca, 1959. 

Cette savante leçon inaugurale d'une année académique retrace 
l'histoire du texte de S. Basile et rappelle le cas qu'on en faisait 
à la Renaissance dans le souci de valoriser la culture antique et 
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d'y trouver peut-être le germe du Christianisme. Mais la pensée 
de S. Basile était autre: il trouvait à la lecture des auteurs païens 
la simple utilité d'une propédeutique. C'est à la Parole Révélée 
que s’adresseront les intelligences et les cœurs adultes. 

P. DECERF. 


Bruno M. BELLERATE, S. D. B., L’analogia tomista nei grandi 
Commentatori di S. Tommaso. Un vol. 24x 17 de 152 pp. Rome, 
Ed. Salesiane, 1960. 

La doctrine de l'analogie a fait l’objet de plusieurs études 
remarquables durant ces dernières années, et plusieurs commen- 
tateurs récents de saint Thomas ont cru devoir contester la grande 
autorité exercée sur la tradition thomiste par le De nominum ana- 
logia de Cajetan. Ces motifs rendent le thème de cette étude à 
la fois actuel et important. L'auteur fait d'ailleurs remarquer que 
les grands commentateurs de l’œuvre de saint Thomas sont trop 
ignorés de ceux qui veulent s'occuper de la pensée du maître. 
À son avis, leur connaissance reste indispensable, si l'on veut 
approfondir la pensée de l'Aquinate lui-même. Dans son étude, 
il examine successivement la doctrine sur l'analogie de Capreolus. 
(pp. 28-44), de Cajetan (pp. 45-73), de Sylvestre de Ferrare (pp. 73-95) 
et de Jean de S. Thomas (pp. 9%-114). Après celle des disciples. 
il fait une étude — très brève, bien entendu — de la doctrine du! 
maître (pp. 114-147). | 

Dans un chapitre final, il dresse le bilan et il tâche de comparer 
ces diverses doctrines. Ses conclusions nous paraissent nuancées.| 
Les quatre commentateurs en appellent à saint Thomas et pro- 
clament leur fidélité au maître commun. Et, de fait, ils restent] 
bien dans sa ligne de pensée, pour autant qu'ils développent cer- 
taines idées ou tendances retrouvées dans les œuvres de l’ Aquinate 
surtout dans les œuvres de jeunesse. Cela n'implique pourtant pa 
qu'ils soient à considérer comme de fidèles témoins de la pensée} 
définitive de saint Thomas. Spécialement en ce qui concerne l' inter- 
prétation de Cajetan, l'auteur pense que la plus grande qualité dui 
disciple n'était pas la fidélité à son maître: les deux types d'ana 
logie, tels que Cajetan les décrit, avec leurs caractères distinctifs 
ne se trouvent pas chez saint Thomas. G. SCHELTENS. 


S. À. GRAVE, The Scottish Philosophy of Common Sense. U 
vol. 22x 14 de 262 pp. Oxford, University Press, 1960. Prix: 35 s 
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Le but de ce livre est de donner une synthèse de la philo- 
sophie écossaise du sens commun, telle qu'on la trouve dans les 
écrits, édités et inédits, de Thomas Reid et de son école. Cette 
école a eu une très vaste influence, mais ses représentants « purs » 
ne sont pas si nombreux: l’auteur ne considère comme tels que 
Beattie et Stewart, à côté de Reid lui-même. Les idées de cette 
école, d'après l'auteur, ne sont compréhensibles que si on les met 
en rapport avec la philosophie de Hume, considéré par les philo- 
sophes du sens commun comme le grand représentant et l'aboutisse- 
ment logique de toute la philosophie depuis Descartes. C'est à sa 
philosophie, et en particulier à sa conception de la connaissance 
comme représentation intérieure, qu'ils veulent s'opposer radicale- 
ment. Comme moyen d'échapper à l'emprise de la philosophie de 
Hume, ils ont recours au sens commun. L'auteur de cette étude 
ne manque pas d'analyser soigneusement la nature et l'autorité 
qu'on attribue à cette instance suprême. Il ne manque pas non plus 
de montrer que, tout en s’opposant radicalement à Hume, les 
philosophes du sens commun n'en sont pas tellement éloignés. 

G. SCHELTENS. 


George BOOLE, Analisis Matematico de la Logica. Ensayo de 
un calculo del razonamiento deductivo. Traduccién y notas de 
Armando ASTI VERA. Un vol. 21 x 14 de 153 pp. Universidad Na- 
cional de La Plata, Instituto de Filosofia de la Facultad de Huma- 
nidades y Ciencias de la Educacién, 1960. 

Il s’agit d'une traduction espagnole du premier ouvrage logique 
de Boole: The Mathematical Analysis of Logic, being an Essay 
towards a Calculus of Deductive Reasoning, de 1847. La traduction 
est faite sur l'édition de 1848 qui reproduit simplement l'originale. 

On sait que Boole a laissé un exemplaire interfolié de cet 
ouvrage, sur lequel il avait noté certaines modifications à ce texte 
et des appendices. Le texte ainsi modifié a paru, par les soins 
de M. R. Rhees, dans le recueil intitulé: George BOOLE, Studies 
in Logic and Probability (1952). La présente traduction se limite au 
texte original publié par Boole lui-même. Le traducteur a ajouté 
un très petit nombre de notes. Il se propose de commenter plus 
abondamment l'œuvre de Boole dans un ouvrage personnel qui 
s'intitule: La logica matematica, su metodo y sus aplicaciones. 


J. Dopr. 
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Heinrich ScHOLzZ, Mathesis Universalis. Abhandlungen zur Phi- 
losophie als strenger Wissenschaft. Herausgegeben von Hans 
HERMES, Friedrich KAMBARTEL und Joachim RITTER. Un vol. 22x17 
de 483 pp. Basel-Stuttgart, Benno Schwabe & Co., 1961. Relié 38 fr. 
suisses. 

Cette importante publication, à laquelle les éditeurs et les typo- 
graphes ont apporté un soin exemplaire, groupe avec quatre études 
inédites une douzaine de travaux de Heinrich Scholz disséminés 
dans diverses revues qu'il serait aujourd'hui fort difficile de ras- 
sembler. Les travaux sont ici groupés sous deux rubriques: la pre- 
mière comprend les études que Scholz a consacrées à ces penseurs 
qu'il considère comme ses devanciers (vis-à-vis desquels il tient 
parfois à prendre ses distances) ; la deuxième comprend les travaux! 
où il expose plus directement ses idées personnelles. On trouvera) 
donc ici le texte des dissertations suivantes: Die Axiomatik der! 
Alten (1930), Augustinus und Descartes (1932), Der Anselmische! 
Gottesbeweis (1950/51, inédit), Ueber das Cogito, ergo sum (1931), 
Descartes’ Bedeutung für die Umgestaltung des abendländischen| 
Geistes (1951), Pascals Forderungen und die mathematische Method 
(1945), Leibniz (1942), Einführung in die Kantische Philosophi 
(1943/44, inédit), Die Wissenschaftslehre Bolzanos. Eine Jahrhundert-| 
Betrachtung (1937), Gottlob Frege (1941, inédit), David Hilbert, der 
Altmeister der mathematischen Grundlagenforschung (1942, inédit). 
— Der Gottesgedanke in der Mathematik (1934), Warum Mathe! 
matik ? (1934), Das theologische Element im Beruf des logistischen 
Logikers (1935), Was ist Philosophie ? Der erste und der letztd 
Schritt auf dem Wege zu ihrer Selbstbestimmung (1940), Platonismus! 
und Positivismus (1943), Logik, Grammatik, Metaphysik (1944). | 

M. F. Kambartel a composé une bibliographie très soignée des| 
travaux de l'auteur (166 ouvrages et articles de revues scientifiquesk 
126 articles de journaux, 44 rédactions de cours, en partie inédites) 
Un gros index analytique termine le volume. 

Dans une importante préface, M. H. Hermes cherche à dévasil 
la conception que Scholz se faisait de la philosophie, et en parti 
culier de la métaphysique, et la place capitale qu'il donnait à sel 
travaux de logicien. [l 

Né à Berlin en 1884, H. Scholz fit des études de philosophi 
et de théologie dans l'Université de cette ville (habilitation en 1910}! 
fut appelé en 1917 à Breslau dans la chaire de théologie systémak 
tique et de philosophie de la religion, et en 1919 à Breslau comm 
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professeur ordinaire de philosophie. Vers 1921 il découvre occa- 
sionnellement les Principia Mathematica de Whitehead et Russell 
et croit y trouver « le fondement définitif d’un langage de la raison 
pure ». En 1929 il est nommé à l'Université de Munster (West- 
phalie) dans la chaire de philosophie, qui deviendra en 1943 une 
chaire de logique mathématique et de théorie des fondements. (En 
passant, nous nous plaisons à souligner l'attitude très courageuse 
quil a adoptée au cours des deux guerres mondiales, notamment 
en faveur des logiciens de l'école polonaise et des autres écoles 
étrangères.) Îl fut l'animateur de l'important Séminaire de logique 
mathématique de Munster. Il réussit à former de nombreux disciples. 
Ses travaux personnels, jusqu'à sa mort survenue en 1956, se con- 
centrèrent de plus en plus sur les problèmes proprement logiques, 
mais il n abandonna pas pour autant ses convictions si fermement 
exprimées sur la nature de la philosophie et de la métaphysique 
(qui se limite pour lui à une métaphysique générale). Si sa con- 
ception de la philosophie, de la métaphysique et de la portée onto- 
logique de la logique n’a été partagée ni dans le camp des logiciens 
de tendance empiriste, ni dans celui des logiciens opérationalistes, 
ni dans celui des formalistes, dont les travaux lui étaient familiers, 
elle s'oppose aussi fermement aux penseurs de tendance idéaliste 
et, plus encore, aux penseurs du courant phénoménologique ou 
des philosophies de l'existence. Il est un représentant décidé d'une 
certaine tradition, qu'il a cherché à circonscrire avec netteté, et 
qui se réclame de Bolzano, Leibniz, Descartes, Augustin, Aristote 
et Platon. Tel est le sens du titre donné au présent recueil: Mathesis 
Universalis. J. Dopp. 


Ottokar BLAHA, Das unmittelbare Wissen insbesondere um die 
matcrielle Aussenwelt. Un vol. 23 x 15 de 116 pp. Vienne, Herder, 
1959. 

Le titre de ce livre pourrait suggérer qu'il s'agit d'une étude 
purement épistémologique sur la question de savoir si, oui ou non, 
nous possédons une connaissance immédiate du monde extérieur. 
En fait, ce problème est traité dans les premiers chapitres, mais 
l'intention de l’auteur va plus loin. D'après lui, il n'y a pas d'épis- 
témologie pure, c'est-à-dire métaphysiquement neutre, puisque toute 
épistémologie implique nécessairement une certaine conception sur 
la nature de la connaissance. Or ce qu'il vise, c'est précisément 
à mettre en lumière la conception métaphysique impliquée dans 
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la thèse qui nous attribue un contact immédiat avec le AR 


extérieur. 

Nous serions facilement d'accord avec l'auteur pour dire qu il 
n'existe pas d'épistémologie métaphysiquement neutre. Mais nous 
ne saurions pas ne pas nous étonner de sa méthode. À notre avis, 
certaines conceptions métaphysiques, par exemple l'être-dans-le- 
monde (cité par l’auteur lui-même comme exemple), impliquées 
dans la thèse du réalisme immédiat ne sont pas des explications qui 
viendraient, après coup, justifier des thèses épistémologiques. Elles 
sont aussi immédiates que ce réalisme immédiat lui-même. 

Or comment procède notre auteur ? I] commence par défendre 
le contact immédiat avec le monde extérieur (il continue de parlet 
de monde « extérieur » et « intérieur »), et il prétend que toute 
notre activité cognitive n'a pas d'autre fondement que ce qui sé 


présente comme le donné originaire. Or quelques pages plus loin] 


tout est remis en question par le problème suivant: « ob und wiesa 
der Kontakt zwischen dem Wissenssubjekt beziehungsweise dessen 
Wissen einerseits und bestimmten Gegenständen (vor allem der mal 
teriellen Aussenwelt) andererseits derartig ist, dass das Wissen seine 
Gegenstand unmittelbar erfassen kann » (p. 35). N'a-t-on pas l'iml 
pression que ce qui semblait être d'abord l'instance suprême dl 
toute connaissance, est de nouveau soumis à un critère supérieur | 

Aussi n'avons-nous pas l'impression qu'en répondant à cett} 
question, notre auteur reste conséquent avec la thèse où il déclara 
que le « donné » est la norme suprême. G. SCHELTENS. *| 


| 
Claude DUCOT, Présence et absence de l'être (Philosophie d 


l'esprit). Un vol. 18,5x11,5 de 192 pp. Paris, Aubier, Edition 
Montaigne, 1960. Prix: 9 NF. 

Voici un livre qui paraît bien fait et qui est riche de conten | 
On pourrait lui donner le titre de l’opuscule de saint Bonaventurdl] 
Itinerarium mentis in Deum. Maïs c'est un itinéraire sur lequel ol 
ne saurait porter un jugement de l'extérieur, comme celui qil 


C'est seulement en se mettant en route qu'on peut espérer arrival 
au terme du voyage. L'auteur nous en avertit en disant: « le phil! 
sophe ne cherche pas à accumuler des connaissances, mais à réalisil 
en lui-même un certain mode d'être » (p. 28). Plus loin, il déclai 
encore plus explicitement: « La certitude de Dieu ne peut êt 
communiquée par une formule ou une théorie. Toute doctrine || 
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concernant n'a de valeur que comme symbole proposé à l’inter- 
prétation personnelle, comme invitation pour chacun à parcourir 
lui-même le chemin de la topique et à remplir de sens sa propre 
idée d'être » (p. 158). 

Le point de départ de cet itinéraire, c’est ce que l’auteur appelle 
« ma situation phénoménale », c'est-à-dire, « ce que je fais et ce 
qui m'arrive ici et maintenant, ce que je vis et éprouve présente- 
ment » (p. 9). La réflexion sur le sens de l'être de cette situation 
initiale me fera cheminer vers des horizons de plus en plus vastes 
— les dimensions du temps et de l’espace, du monde, du moi et 
des autres — pour arriver à la découverte de l'intimité humaine, 
qui nous donnera accès au terme de notre voyage: le lieu privi- 
légié de l'être. 

À l'encontre des autres démarches humaines, la découverte 
de l'intimité, qui se révèle comme conscience morale, rend impos- 
sible toute attitude fermée. La dimension à laquelle elle nous donne 
accès est celle où vient se rassembler le sens de l'être de tout 
étant. Cette dimension nous place dans une « situation nouvelle, 
qu on pourrait appeler ontologique et qui est caractérisée par l'affir- 
mation de l'être comme intimité absolue, c’est-à-dire de Dieu » 
(p. 157). Le terme de l'itinéraire ne sera pas un lieu de repos. 
L'affirmation de Dieu comporte une certitude. « Mais celle-ci ne 
peut être conservée dans le repos, comme un objet matériel pos- 
sédé : elle est à maintenir dans l'effort et la tension d'une perpé- 
tuelle reconquête » (p. 157). 

Vu l’envergure du sujet traité, l’auteur a été obligé de ne pré- 
senter ses idées que d’une façon succincte. C'est pourquoi ses 
exposés ne donnent pas toujours complète satisfaction. 

G. SCHELTENS. 


Manuel Rio, La liberté (Coll. Sagesse et Cultures). Un vol. 
22 x 14 de 610 pp. Paris, Alsatia, 19,61. 

Cet ouvrage de 533 pp. (plus 60 pp. de références et un index 
alphabétique des auteurs cités) a comme objectif d'étudier la liberté 
humaine sous tous ses aspects ; l’auteur ne se préoccupe pas seule- 
ment de prouver que de fait l'homme possède un libre-arbitre et 
d’en indiquer les limites ; il veut en même temps mettre en lumière 
ce aue l'exercice de cette faculté de libre autodétermination signifie 
pour l’homme (la valeur qu'elle représente), ainsi que le droit im- 
prescriptible de l'individu humain à l'épanouissement de cette 
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liberté. L'ouvrage se meut donc aussi bien sur le terrain de l'éthique. 
(tant individuelle que sociale) que sur celui de l'anthropologie phi-! 
losophique, et occasionnellement sur le terrain de la théologie. 

La première partie (« L'homme et la nécessité cosmique ») est] 
occupée presque entièrement par une très large enquête historique. 
Celle-ci démontre, et par l'expérience des faits historiques et pari 


la logique interne des systèmes, que l'affirmation du fatalisme oùl 


du déterminisme cosmique revient, au fond, à assimiler entièrement 
l'homme à une «chose » matérielle: logiquement ceci amène à 
dénier à la personne humaine toute valeur spéciale et toute respon: 
sabilité (ce qui entraîne dans l’ordre pratique la renonciation à 
tout effort moral et dans l’ordre social la reconnaissance du prima 
absolu de la force et la légitimation de toutes les formes d' oppres: 
sion), et à dénier du même coup toute valeur absolue à la connais: 
sance rationnelle (aussi les systèmes fatalistes finissent en général 


par admettre la magie, c'est-à-dire par renoncer à une conceptiork 
rationnelle du monde). Or une doctrine qui implique logiquemeni 
la négation pure et simple de l’« homme » et des valeurs spécil 
fiquement humaines se condamne elle-même. D'ailleurs, sur la 
terrain des faits, l’auteur repousse tout déterminisme physique al 
nom de la distinction entre faits physiques et faits psychiques. 
C'est dans la deuxième partie que l’auteur s'occupe le plu 
directement de prouver le fait de la liberté. Il rejette, d’abord 
l'hypothèse selon laquelle notre comportement serait « déterminé | 
par des « facteurs psychiques », parce que cela reviendrait à iden 
tifier la conduite humaine normale à la conduite pathologique, do 
le propre est précisément d'être dominée par des automatismes 
Ensuite, une analyse réflexive montre que la motivation de nd 
actes ne signifie nullement détermination. En effet, d’une part, to 
acte volontaire, dans la mesure où il est motivé, est la mise el 


pratique d'un jugement d'évaluation plus ou moins explicite qi 
ne s'impose jamais à mon intelligence de façon évidente: il dépe 

donc de moi d'y acquiescer ou de lui refuser mon asset 
(c.-à-d. de rechercher d'autres motifs d'agir), en vertu du Sous 
que j'ai d'aiguiller moi-même mon attention. D'autre part, tout cho} 
humain s'accompagne d'une certaine « insatisfaction », car choisk 
tel objet signifie toujours renoncer à un autre. Notre convictidl 


| 
spontanée d'être libre n'est donc nullement une illusion due | 
l'ignorance des causes véritables qui nous font agir, car si cek 
était vrai, « nous devrions avoir d'autant plus conscience de noti 


| 
| 
| 
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liberté que nous ignorerions davantage les motifs des actions que 
nous exécutons. Or c'est exactement le contraire qui se produit ». 
L'auteur souligne à plusieurs reprises le caractère existentiel (c.-à-d. ‘ 
obtenu par analyse de l'expérience concrète) de ces preuves ; il 
fera d’ailleurs une étude critique de notre conscience d'être libres. 
L'influence exercée sur le comportement par les passions et les 
habitudes est discutée assez sommairement, pour conclure que « nor- 
malement elles ne suppriment pas la liberté du choix ». Après avoir 
développé la métaphysique thomiste de la volonté (faculté appéti- 
tive corrélative à la connaissance intellectuelle, avec laquelle la 
volonté constitue une structure unique qui est l’acte concret), l’auteur 
s occupe à réfuter des objections. 

À la prétention scientiste de réduire l’activité volontaire à un 
jeu strictement déterminé de causalités physiques, il oppose le ca- 
ractère hypothétique de toute explication purement neuro-biologique 
du comportement humain, ainsi que l'irréductibilité de principe des 
actes conscients à des phénomènes physiques. 

Au freudisme, qui ne voit dans la liberté qu'une illusion due 
à la méconnaissance des ressorts cachés de nos actions, l’auteur 
répond par le témoignage des praticiens de la psychanalyse selon 
lesquels, une fois les motifs subconscients démasqués, c'est au sujet 
lui-même de choisir par quelle tendance :l se laissera guider. 

Contre le matérialisme historique, selon lequel les circonstances 
économico-sociales déterminent infailliblement les desseins et la 
conduite individuelle, l’auteur montre combien l'influence des réa- 
lités sociales dépend de l'attitude de l’individu vis-à-vis d’elles, 
de la façon dont il les « vit ». 

Enfin, comme base commune de tous les systèmes niant la 
liberté, on trouve toujours la réduction de l’homme à un morceau 
de matière: l’auteur rejoint la conclusion de sa première partie. 

La troisième partie accepte comme une donnée évidente qu'une 
certaine forme d'obligation éthique s'impose à l'homme, et elle 
pose en thèse générale que, non seulement il n'y a aucune oppo- 
sition ni incompatibilité entre l'existence de cette loi morale et la 
liberté du sujet, mais que ce n'est qu'en agissant conformément à 
cette exigence éthique que l’homme acquiert vraiment sa pleine 
liberté : d’une part, les obligations de la vraie loi morale coïncident 
avec les exigences de notre nature humaine elle-même, et, d'autre 
part, l'obligation morale provient, non pas d'une volonté stricte- 
ment « étrangère », mais de la Volonté créatrice qui est à la base 


même du moi et de son vouloir ; et contrairement à l'ordre de 
la mat'ère, où l'accroissement d'une chose entraîne infailliblement 
la diminution de l'autre, c'est en respectant et en.favorisant son 
prochain que le sujet humain réalise son plus-être et s'enrichit. 
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; ; : 1 
Contre les différents systèmes qui ou bien affirment que le mi- | 
lieu exerce en fait sur l'individu une influence déterminante invin-. 


cible (déterminisme sociologique), ou bien exigent que l'individu se 


soume:te entièrement à la direction d'un pouvoir social absolu 
(tctal'tarisme), ou qui du moins prétendent qu'il existe un antago-| 
nisme irrémédiable entre le besoin d'épanouissement de la liberté 
individuelle et les exigences de toute soc'été organisée, la quatrième 


partie pose en thèse que l’action des influences sociales laisse sub-| 
sister dans le sujet la capacité de s'y opposer au moins intérieure- | 
ment ; d'autre part, la société ne peut exercer légitimement quel 


les contraintes qui sont nécessaires pour permettre à tous les indi- 
vidus d'atteindre librement leur épanouissement personnel. Ce mini-| 
mum de contrainte sociale lég'time ne constitue pas pour l'individu! 
une servitude avilissante, car c'est au fond par amour du prochain! 
qu'il doit s'y soumettre et c'est dans l'amour désintéressé que la! 
liberté trouve sa pleine réalisation. Quant aux influences normales| 
que l'individu subit de la part de son milieu, il ne faut pas y voir! 
seulement des facteurs limitant l'autodétermination du moi, mais| 
également des conditions (par ex. toutes les acquisitions de la cul-| 
ture, l'é‘'ucation, etc.) dont j'ai besoin pour me construire librement. 
Après avoir esquissé l'idéal d'un ordre politique démocratique! 
et personnaliste, l’auteur conclut cette quatrième partie en faisant 
remarquer que l'erreur de base des thèses qu'il y a combattues est 
la même que celle qu'il a déjà rencontrée dans les parties précé- 
dentes: on nie que l’homme soit capable de résister à l'influence 
de son milieu parce qu'on conçoit cette influence sur le modèle 
des causalités physiques ; ou bien l'on prétend aue les exigences 
sociales font nécessairement obstacle au libre épanouissement de 
l'ind vidu parce que l'on postule que l'individu ne saurait être mû 
que par des impulsions égoïstes à base corporelle. | 
Une conclusion générale résume les grands thèmes du livre: 
par-delà les différentes espèces de «nécessité » rencontrées 
l'homme « apparaît essentiellement causa sui, c.-à-d. libre ». Cett 
affirmation de la liberté humaine contre tout fatalisme est liée a 
monothéisme qui affirme «la réalité de la Providence du Très 
Haut, Auteur et Conservateur suprême de tous les êtres » (pp. 522 


Comptes rendus 717 


523). Dans sa réalité essentielle, qui est la possibilité de choisir 
librement le bien, la liberté est présente dans la vie actuelle et 
accessible à tout homme normal ; mais la plénitude de sa réali- 
sation modale (c.-à-d. la possibilité pour chacun de développer com- 
plètement les virtualités de sa liberté) constitue un but que chacun 
doit poursuivre pour soi-même en évitant le mal et en acquérant 
la maîtrise de ses passions, et que tous ensemble doivent rendre 
poss'b'e en travaillant à l'émancipation sociale et à la domination 
des forces de la nature. La condition et l'effet de cette obtention 
complète de la liberté n'est autre que l'Amour désintéressé (qui 
consiste à opter pour le Bien absolu, et qui se traduit, dans la 
vie concrète, par la charité individuelle et sociale): de soi, cet 
amour est fécond, car il aboutit naturellement au plus-être pour 
soi-même et pour les autres. C’est pourquoi l'affirmation de la 
liberté se traduira par une attitude positive envers le prochain et 
la société. 

Ce livre est essentiellement une défense de l’humanisme per- 
sonnaliste, tel que l'Occident l'a hérité à la fois de la Grèce et 
du christisnisme. L'auteur s'y révèle comme un homme de pro- 
fonde culture classique (la grande part dévolue à l'antiquité gréco- 
romaine dans l'enquête historique de la première partie est signi- 
fcative à cet égard) de même qu'un thomiste convaincu. Son per- 
sonna'isme est, en outre, marqué fortement par la grande tradition 
française qui, depuis Descartes (cité souvent et avec prédilection) 
a toujours accentué l'autonomie de la personne: de là, par exemple, 
le soin mis à montrer les aspects positifs du libéralisme et à épingler 
des textes à résonance spiritualiste et morale dans l’œuvre de Vol- 
taire ; son idéal politique est inspiré à la fois des principes de la 
constitution américaine (qui reste le grand modèle pour les démo- 
crates d'Amérique Latine) et de la doctrine sociale de l'Eglise. 
On sent le désir de l’auteur d'insérer son œuvre dans le courant 
« existentiel » en soulignant comment ses idées et ses raisonnements 
s'enracinent dans l'expérience humaine ; cependant son œuvre est 
d'une allure trop dogmatique et trop centrée sur l'apologie d’une 
conception que pour pouvoir être présentée comme « description 
d'existence » ; d’ailleurs, l’auteur semble porter plus d'attention à 
l'« expérience » collective, telle qu'elle se réalise dans l'histoire des 
idées et des mœurs, qu'à l'expérience individuelle dont parlent les 
phénoménologues: cela ne doit pas surprendre de la part d'un 
homme d'action qui, comme avocat, défendit le journal argentin 
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« La Prensa » contre le président Péron. Notons, pour terminer, que 

les références à la doctrine chrétienne, si elles paraissent affaiblir 

le caractère « démonstratif » de l'œuvre, contribuent à donner, aux 

dernières parties surtout, une remarquable résonance de « vécu ». 
L. GATHY. 


Paul CHAUCHARD, L’humanisme et la science. Un vol. 18x12 
de 207 pp. Paris, Spes, 1961. Prix: 6,30 NF. 

Ce livre reprend les idées exposées de manière excellente dans | 
d'autres livres de l'auteur et, par exemple, dans Biologie et Morale | 
(cf. notre recension dans cette même revue, nov. 1960, pp. 650-651). 

L'auteur veut intervenir en tant que scientifique dans le vieux 


problème de l’humanisme, non pas pour que les sciences trouvent | 


place parmi les contenus d'un humanisme nouveau, mais pour que, 


de son point de vue et par ses méthodes propres, la science, et | 
plus spécialement la neurophysiologie, détermine ce qui est humain | 
ou non. 

L'étude objective des infrastructures biologiques de l'être hu- 
main permet d'authentifier certaines valeurs ou non-valeurs, qu'on. 
pensait naguère ressortir à la seule philosophie. Ainsi, l'idée morale | 
de la personne transposerait, au plan de la conscience, une struc- | 
ture biologique d'intégration, vers laquelle conduit toute la ligne | 
évolutive de la vie animale. De la sorte, la science permettrait | 
d'éclairer certains objectifs de la pédagogie, de l'économie, de la | 
politique, et d'aider notre monde à devenir plus humain. 

P. DECERF. 


Bernard LAVERGNE, /ndividualisme contre autoritarisme. Trois| 
siècles de conflits expliqués par le dualisme social. Un vol. 22 x 14| 
de 126 pp. Paris, P. U. F., 1959. Prix: 5 NF. | 

Il y a des oppositions au plan de l'économie comme à celui! 
de la politique, parce qu'on aborde l'homme tantôt en tant que 
producteur, tantôt en tant que consommateur. De cette option 
nais-ent deux familles d'esprits, et donc deux types d'économie! 
(libérale ou dirigée) et deux courants politiques (démocratique ou 
autoritaire). 


L'idée centrale, celle d'un dualisme producteur-consommateur, 


est, déclare M. Lavergne, l'opposition non de deux réalités mais! 


de deux représentations, de deux abstractions qui servent à clarifier 
les faits et les doctrines. Il y a, d'un côté, la représentation du 


Comptes rendus 719 


producteur, de l’homme-robot, asservi au plan, perdu dans la 
masse que domine une intelligence, non la sienne mais celle du 
chef. [] y a, en face, l'image du consommateur: selon l'auteur, 
c'est celle du client-roi de nos pays occidentaux, dont le choix 
répond à une fantaisie souverainement personnelle. Ainsi s'op- 
posent discipline et liberté ! Les producteurs sont des rouages soli- 
daires. Les consommateurs sont des voisins qui se côtoient et se 
tolèrent. Nationalisme d’un côté, cosmopolitisme de l’autre. 

Le livre de M. Lavergne est une œuvre de rangement, impres- 
sionnante par le nombre et l'ampleur des phénomènes classés, 
séduisante par sa simplicité linéaire. 

Parfois, cependant, ces rangements semblent forcés ou gra- 
tuits. Îl y a des réalités bousculées, parce que l’auteur les connaît 
mal ; c'est le cas du moyen âge, de l'Eglise catholique, de la vie 
de foi. Les démarches de la science se voient rangées du côté 
agrégatiste (social). Et pourquoi pas le contraire ? Ce serait tout 
aussi plausible. Telle est d’ailleurs la position d'un auteur améri- 
cain, pour qui l'intelligence et ses fruits sont des biens non-sociaux 
(Ch. J. McFappEN, The philosophy of Communism, New York. 
Benzinger, 1939, p. 266). 

Mais l’auteur a tort surtout de ne pas se borner à classer ! Il 
prend parti et, dès lors, il accepte comme vrais les schémas expli- 
catifs utilsés. Vrais, non plus d'une vérité purement logique qui 
se contente de cohérence, mais d’une vérité ontologique, comme 
s'ils étaient des instruments adéquats d'exploration et d'expression 
de l'humain. 

Mais l'homme-consommateur de M. Lavergne n'est pas réel. 
Le consommateur de 1961 s’alimente, s'il y arrive, des nourritures 
terrestres ou spirituelles qu'il peut trouver: sa liberté de choix est 
un leurre ! Et où voit-on que tous les hommes, en tant que con- 
sommateurs, soient égaux ? 

L'homme-producteur de M. Lavergne est peut-être celui de 
Taylor, mais toute la sociologie moderne et la psychologie indus- 
trielle en dénoncent l'inauthenticité. P. DECERF. 


Félix ALLUNTIS, ©. F. M., Filosofia cristiana de la propriedad. 
Un vol. 21x15 de 157 pp. La Havane, Molina, 1960. 

Ce titre est malencontreux, car l'épithète employée ne convient 
pas au substantif « philosophie ». Parce que, surtout, l'information 
de l’auteur est limitée à la seule ligne scolastique-néoscolastique. 


720 Comptes rendus 


À l'intérieur de ces limites, le recueil est clair et bon, situant le 
droit de propriété .par rapport au droit prioritaire et fondamental 
de tous à l'usage de tous les biens matériels, élargissant ensuite 
cette idée aux dimensions des relations internationales. 

Le P. Alluntis fait la part fort large aux trois derniers Papes ; 
il a mille fois raison. Ne devrait-on pas, par contre, en ces matières 
de morale économique, laisser de côté les auteurs médiévaux ? 
Quand ils parlaient de propriété, ils avaient à l'esprit tout autre 
chose que la propriété capitalistique que nos contemporains mettent 
en cause. De nos jours importe davantage la notion de « responsa- 
bilité sociale » dans le maniement des biens de production ; on se 
demande aujourd’hui comment justifier la rétribution du capital 
mobilier, où il y a profit sans responsabilité. Saint Thomas ignorait 
de tels problèmes ; les marxistes non ! 

Autre anachronisme, bien plus dangereux celui-ci ! Quand une 
terre est inoccupée ou mal cultivée, celui qui n'a ni pain ni terre 
ni travail possède un droit fondamental, qui justifiera, par exemple, 
l'expropriation par les pouvoirs publics. L'auteur transpose cette 
priorité du droit fondamental aux relations internationales et justifie 
par là la guerre et la conquête « pourvu qu'on ait au préalable 
recouru à tous les moyens de persuasion ». Je suis bien aise de 
savoir que F. de Vitoria pensait ainsi. Mais je suis convaincu que 
le mot « guerre » recouvre en 1961 une autre réalité qu'au temps 
de Vitoria et qu'il y a sophisme à prendre un même mot en deux 
sens différents, surtout quand il s’agit de choses aussi graves ! 

P. DECERF. 


José Fernando CARNEIRO, Eutanasia. Un vol. 19 x 14 de 44 pp. 
Rio Grande do Sul, Instituto de Filosofia, 1959. 

Aux positions naturalistés, y compris celle de l'Utopie de 
Th. More, qui méconnaissent les valeurs transcendant la nature et 
ses souffrances, l’auteur oppose la perspective chrétienne: la mort 
n'est pas la fin de tout, la souffrance a un sens, sur la vie nous 
n'avons qu'un dominium utile. 

Appliquant ses principes habituels (l'acte à double effet, la fin 
ne justifie pas les moyens), la morale catholique ne permet pas 
autre chose que l'emploi d'analgésiques, dussent même ceux-ci 
être nocifs et écourter la résistance du patient. 

Le Dr Carneiro parle ensuite comme médecin: il est essentiel 
que celui-ci n'apparaisse jamais comme le tueur possible, qu'il ne 
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soit même jamais tenté par cette possibilité ; et il suggère dans 

certains cas la leucotomie préfrontale, qui supprime la perception 

de la douleur, sans amoindrir foncièrement le psychisme du malade. 
P. DECERF. 


Adam RoObDzinski, Sprawiedliwo$£ chrzeécijanska wobec pro- 
blemu nieréwneéci majatkowych w Il à III wieku (La justice chré- 
tienne face au problème des inégalités de propriété au IF et au 
IIl° siècle). Un vol. de 141 pp. Lublin, Towarzystwo Naukowe Kato- 
lickiego Uniwersytetu Lubelskiego, 1960. 

Le monde a toujours connu des riches et des pauvres, et le 
problème de la suppression des inégalités entre les uns et les 
autres se pose partout. L'Eglise des premiers siècles n’a pas échappé 
à ce probième. Îl est intéressant de voir comment les chrétiens 
d'alors le résolvaient et de comparer dans ce domaine les tendances 
anciennes avec celles d'aujourd'hui. 

Quelle était l'attitude des chrétiens du 1° et du 1° siècle face 
aux inégalités de propriété ? Telle est la question que soulève 
M. Rodzinski dans son étude. Afin de trouver la réponse, il analyse 
les sources historiques, principalement patristiques, notamment les 
écrits de Clément d'Alexandrie, d'Origène, de Tertullien, de Lac- 
tance, de S. Cyprien, de S. lrénée. 

Le n° et le I° siècle voient une concentration progressive des 
richesses qui divise la population du monde civilisé en riches de 
moins en moins nombreux, mais de plus en plus riches, et en 
pauvres dont le nombre grandit avec leur misère. Au fur et à 
mesure que l'Eglise s'accroît, elle s'étend à toutes les classes so- 
ciales et a, elle aussi, ses riches et ses pauvres. Des problèmes 
commencent à surgir. La richesse, d’une part, la pauvreté, d'autre 
part, sont-elles compatibles avec l'idéal de vie présenté par le mes- 
sage évangélique ? Les inégalités économiques entre les hommes 
sont-elles tolérables ? Si non, comment les supprimer ? 

Les avis des écrivains chrétiens de cette époque sont divisés. 
Si les uns voient dans la richesse un empêchement à la perfection 
chrétienne, les autres voient dans la pauvreté la base de cette per- 
fection. En un certain sens et dans une certaine mesure les uns 
et les autres ont raison. Ils sont d’ailleurs d'accord sur la nécessité 
d'effacer les différences économiques et sociales entre les riches 
et les pauvres. À quels moyens de lutte contre les excès de richesse 
et de misère recourent-ils ? Afin de comprendre les remèdes qu'ils 
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proposent, il faut tenir compte de l'ambiance dans laquelle ils 
vivent. Les premiers siècles sont, non seulement l'époque du zèle 
des néophytes, mais aussi celle d'une propagation intense des idées 
eschatologiques et de l'attente que celles-ci impliquent. Dans la 
perspective d'une venue, plus ou moins proche, du Royaume de 
Dieu, les chrétiens de ce temps ne pensent pas à la répartition 
plus juste des biens économiques que pourrait opérer organique- 
ment une transformation des structures sociales et économiques, 


| 


orientées vers un progrès technique et économique permanent, mais | 


ils appliquent des méthodes de transfert en quelque sorte « méca- 
nique » des richesses: la miséricorde et l'’aumôêne, inspirées aux uns 


par l'espérance, aux autres par la crainte de la venue proche du | 


Christ. Ainsi charité et justice que nous distinguons de nos jours | 


si nettement, voyant dans la première un dépassement et un par- 


l 
| 
: 


achèvement de la seconde, se confondent-elles dans la doctrine | 


sociale chrétienne du l° et du li siècle: être charitable, c'est | 


précisément être juste. La justice dont parlent des écrits de ce | 


4 


temps, ce n'est pas la justice particulière qui demande à être com- 


plétée par la charité, mais la justice générale, autrement dit la per- | 
fection chrétienne identifiée à la charité, laquelle s'étend à tous | 


A 


les secteurs de la vie du chrétien, en particulier à celui des rap- | 


ports entre riche et pauvre au sein de l’ekklésia. 


L'étude de M. Rodzinski, dont la parution précéda de quelques | 


mois celle de l'encyclique Mater et Magistra, permet de comparer | 
les solutions anciennes et les directions contemporaines préconisées | 
par l'Eglise en matière sociale. Libérée des attentes eschatologiques | 
prématurées, l'Eglise, sans cesser de souligner la nécessité et l’im- | 


portance de l'aumône, met au premier plan une organisation juste || 


| 


| 
| 


du monde, susceptible d'assurer à l'humanité à la fois progrès| 
moral et progrès technique. | 


Georges KALINOWSKI, 
chargé de recherches au C. N. R.S. 


Ks. Bp. Karol WoJTyLa, Ocena mozliwoéci zbudowania etyki 
chrzeécijanskiej przy zalozeniach systemu Maksa Schelera (Peut-on 
construire l'éthique chrétienne à partir des principes de Max 
Scheler ?). Un vol. de 136 pp. Lublin, Towarzystwo Naukowe Ka- 
tolickiego Uniwersytetu Lubelskiego, 1959 (avec un résumé e 
français). 

Mgr Charles Wojtyla, évêque coadjuteur de Cracovie, étai 
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professeur de morale au Grand Séminaire de Cracovie et à la Fa- 
culté de Philosophie de l'Université Catholique de Lublin lorsqu'il 
écrivit cette étude sur les possibilités d'utiliser le système éthique 
schélérien dans la présentation de l'éthique chrétienne. Il y soulève 
un problème concernant les rapports entre la théologie et la philo- 
sophie. La vérité révélée, inventoriée, expliquée et intellectuelle- 
ment explorée par la théologie, utilise à cette fin des notions et 
des thèses philosophiques. Elle n’est cependant liée a priori à aucune 
philosophie. L'histoire de la théologie du XINI° siècle nous montre, 
par ex., la théologie s'édifiant à l’aide de deux philosophies aussi 
différentes que celle de $S. Thomas d'Aquin et celle de Duns Scot. 
On sait par ailleurs comment S. Thomas d'Aquin utilisa Aristote 
pour élaborer sa propre philosophie, mise ensuite au service de 
la théologie. Dans son ouvrage Le philosophe et la théologie, 
M. Gilson évoque le problème de l’utilisation de la philosophie berg- 
sonienne dans la théologie catholique. Mgr Wojtyla s'attaque à 
une question analogue. La théologie morale chrétienne peut-elle 
se construire en système (au meilleur sens de ce terme), en uti- 
lisant les données de l'éthique schélérienne ? Le problème n'est 
pas seulement d'intérêt théorique. Il possède aussi son importance 
pratique. Si la théologie morale chrétienne pouvait effectivement 
utiliser l'éthique schélérienne, comme ont d'ailleurs essayé de le 
faire certains théologiens tels Tillmann ou Schmidt !, elle pourrait 
devenir plus proche de l'homme contemporain et plus accessible 
à son mode de penser. 

Le problème ainsi posé, Mgr Wojtyla procède à une confron- 
tation de l'éthique schélérienne avec la théologie morale catholique 
considérée dans ses sources bibliques, abstraction faite de toute 
interprétation philosophique, thomiste, scotiste ou autre. Quant à 
la théologie morale de l’Aquinate, elle n'est cependant pas totale- 
ment absente de l'étude de Mgr Woijtyla. Elle s’y profile à l'horizon, 
apparaissant de temps en temps dans des remarques marginales. 

La double analyse de l'éthique schélérienne et des données mo- 
rales du christianisme aboutit aux constatations suivantes: 

1° L'idéal moral chrétien est pratique, donné à réaliser, tandis 
que celui de Scheler n’est que théorique. L'homme doit vouloir 


U) F, TILLMANN, Handbuch der katholischen Sittenlehre (en particulier son 
tome IIl: Die katholische Sittenlehre, Die Idee der Nachfolge Christi), Düsseldorf, 
1939: H. ScHMIDT, Organische Aszeze, Paderborn, 1938. 
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l'acquisition des valeurs morales, enseigne la morale chrétienne. 
La valeur morale ne peut être acquise que si elle n’est pas voulue, 
affirme Scheler, car l'homme qui veut le bien n’est qu'un pharisien. 
D'où vient cette opposition frappante entre Scheler et le christia- 
nisme ? Elle découle du fait que l’optique schélérienne est phéno- 


ménologique tandis que le point de vue chrétien est ontologique. 
Le bien n'apparaissant, d’après Scheler, dans le champ de notre 
intuition qu'en un phénomène, « vouloir le bien » signifie « vouloir 
se sentir bon», ce qui conduit effectivement au pharisaïsme. La) 


même formule dit, par contre, chez le théologien chrétien, que seul 
le bien en tant que valeur morale objective, et non la conscience 
personnelle de la bonté morale, doit être l'objet de la volonté. | 

2° La conscience morale est, d’après l'éthique chrétienne, la 
norme subjective des actes moraux et manifeste de ce fait le carac- 
tère de cause efficiente inhérente à l'agent moral. Celui-ci est, par 


nes 


conséquent, responsable de ses actes et il mérite une récompense 


ou une punition. D’après Scheler, la conscience est bien une norme, 


a 


mais c'est précisément cela qui en fait un facteur d'ordre secon- 
daire de notre vie morale. La conscience est seulement le sujet de 
valeurs morales (elle est bonne ou mauvaise), mais elle n'en es 


pas la source, parce qu'elle n'en est pas la vraie mesure. L'éthiqu 
chrétienne voit cependant dans la conscience la mesure authentiqu 
du bien et du mal. Or selon Scheler, si quelque chose mesure læ 
valeur morale de l'homme, ce n’est pas sa conscience morale, mais 
son éthos (au sens d'ensemble hiérarchisé des valeurs perçues affec! 
tivement par le sujet moral donné et déterminant son idéal moral)! 

3° Par conséquent, Scheler construit une éthique sans loi moi 
rale, d'une part, sans sanctions morales (récompenses et punitionsk 
d'autre part. L'éthique chrétienne admet, par contre, deux norme 
morales: la norme intérieure (la conscience) et la norme extérieurd| 
(la loi). Elle affirme aussi la réalité des récompenses et des punition! 
morales et elle va même jusqu'à admettre que l'acte qui a poull 
motif le désir de la récompense ou la crainte de la punition n'es! 
pas de ce fait entièrement privé de valeur morale, bien qu'il exist 
évidemment des motifs d'agir moralement plus nobles et qui de 
vraient inspirer la conduite morale de l’homme. | 

4 Scheler interprète le commandement de l'amour de la m&! 
nière suivante : tout homme doit aimer les hommes (Dieu fait homme 
le Christ, et ses semblables) parce que l'homme est une personnd| 
et c'est dans l'amour de la personne en tant que telle que s’offrerl 


| 
| 
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à notre perception affective les valeurs formant l’éthos de chacun 
de nous. Celles-ci nous incitent à imiter l’objet de notre amour, à 
faire nôtre son éthos et à devenir en fin de compte, en imitant la 
personne que nous aimons, moralement bons comme elle. Le com- 
mandement de l'amour se trouve donc subordonné au commande- 
ment de l'imitation du Christ, personne dont l’éthos est le plus 
noble que l'histoire de l'humanité ait jamais connu. L’éthique chré- 
tienne subordonne inversement le commandement de l'imitation du 
Christ à celui de l'amour de Dieu et des hommes: on doit imiter 
le Christ parce qu'on doit aimer Dieu et le prochain. 

5° L'acte moral, rendant l'homme moralement bon ou mauvais, 
l'unit à Dieu ou l'en éloigne. Il présente donc de ce chef simul- 
tanément un aspect moral et un aspect religieux. Par contre, d'après 
Scheler, bien qu'une valeur morale puisse être acquise grâce à 
la réalisation d'un acte touchant au sacré et au divin, elle ne pré- 
sente pas encore de ce fait un caractère religieux. Dans l'éthique 
schélérienne, l'acte religieux peut avoir une valeur morale, mais 
on ne peut affirmer que l'acte moral possède nécessairement une 
valeur religieuse. 

Les différences essentielles opposant l'éthique schélérienne à 
l'éthique chrétienne, excluent ainsi toute possibilité d'utiliser la 
première dans l'explicitation de la seconde. 

Les conclusions tirées par Mgr Wojtyla de la confrontation des 
deux éthiques ne peuvent certes pas être contestées. Mais si l'op- 
position est grande au niveau des principes fondamentaux, elle 
ne l’est sans doute pas autant dans tous les aspects plus parti- 
culiers de l'éthique. Mgr Woïjtyla ne l'indique pas dans cet ouvrage, 
mais il l’admet implicitement lorsqu'il utilise divers aspects de 
l'éthique de Scheler dans un autre ouvrage, intitulé Amour et res- 


LA 


ponsabilité ©?. Georges KALINOWSKkI. 


Ks. Bp. Karol WoyJryLa, Milo$é i Odpowiedzialno$é (Amour et 
responsabilité). Un vol. de 246 pp. Lublin, Towarzystwo Naukowe 
 Katolickiego Uniwersytetu Lubelskiego, 1960 (avec un résumé en 
_ français). 

Cette ouvrage est essentiellement philosophique. Mgr Wojtyla 
a longuement fréquenté Scheler (il est aussi l’auteur d'une étude 


Œ) Cf, la recension suivante, 
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fort intéressante sur l'éthique schélérienne ‘) et il en a retenu le 
meilleur: le personnalisme. La pensée de Scheler est utilisée pour 
développer une conception de l'amour et du mariage inspirée par 
le christianisme et par la philosophie de l’homme de S. Thomas 
d'Aquin. Il n'est donc pas surprenant de voir Mgr Wojtyla justifier 
toute la morale de l'amour et du mariage, tant sur le plan naturel | 
que sur le plan surnaturel, par le caractère de personne propre à | 
l’homme. 

Nous pouvons distinguer chez celui-ci trois sphères de vie: la 


sphère des sens (sensualité), la sphère des sentiments et émotions | 
(sensibilité) et la sphère de la volonté (moralité). L'amour parfait 
entre l’homme et la femme doit être « intégré »: la sensualité et 
la sensibilité ne doivent nullement en être absentes, mais elles 
doivent se trouver rationnellement subordonnées à la moralité. 
C'est aussi le fait que l'homme et la femme sont des personnes | 


qui exige et justifie le mariage monogamique, indissoluble, chaste 
et fécond. Toute entrave artificielle à la procréation des enfants est 
un symptôme d'un amour non-intégré, sensuel ou émotif, et qui! 
de par sa nature ne respecte pas la dignité de la personne humaine. | 

Or ce respect, propre à l'amour intégré, est essentiellement! 
intérieur aux consciences de l’homme et de la femme qui s’aiment.! 


Regardé simplement de l'extérieur, l'amour conjugal aura toujoursk 


les apparences d'un amour de sensualité ou de sensibilité. Par ail] 
leurs, l'homme a naturellement honte, comme l'a montré sert 
ment Scheler, de ne pas se traiter ou de ne pas être traité par ee | 
comme une personne, c'est-à-dire comme une fin, non comme un! 
moyen. La pudeur trouve, elle aussi, son explication dans la per: 
sonnalité humaine. 
La vie conjugale et familiale n'est cependant pas le seul moyenl 
de développement de la personne humaine. L'homme ou la femme# 
peuvent être appelés à chercher cet épanouissement par les cheming| 
du célibat et de la virginité, susceptibles normalement de les con!! 
duire plus directement à cette union avec Dieu qui est la fin del 
l'homme. Or le célibat et la virginité, comme le mariage et la 
humaine et sa vocation naturelle et surnaturelle. 
Georges KALINOWSKkI. 


() CF, le compte rendu précédent. 


CHRONIQUES 


CHRONIQUE 
DE L'INSTITUT SUPÉRIEUR DE PHILOSOPHIE 


Nominations et distinctions. — Mgr L. DE RAEYMAEKER a été 
nommé président de la Koninklijke Vlaamse Academie voor Weten- 
schappen, Letteren en Schone Kunsten van België pour l’année 1961 
et directeur de la Classe des Lettres de cette Académie. 


Mgr À. MaNSioN a été élu président d'honneur de la Société 
internationale pour l'étude de la philosophie médiévale (S.I.E.P.M.), 
à Cologne, le 5 septembre 1961. Le même jour, il a été élu prési- 
dent effectif, à titre provisoire, de la même Société. 


M. À. DONDEYNE a été élu, pour une durée de trois ans, doyen 
de la Faculté de Théologie de l'Université Catholique de Louvain. 


M. J. Dopp a été élu vice-président du Centre National de 
Recherches de Logique. 


M. À. DE WAELHENS a été élu membre de l’Institut Interna- 
tional de Philosophie. 


M. M. GIELE a été nommé secrétaire, à titre provisoire, de la 
Société internationale pour l’étude de la philosophie médiévale, 
à Cologne, le 5 septembre 1961. I] a été nommé « Magister » de 
la Maioricensis Schola Lullistica (Palma de Majorque), en séance 


du 2 octobre 1961 du Conseil de cette Ecole. 


728 Chroniques 


Hommages. — A l'occasion du 80° anniversaire du Baron 
A. MICHOTTE VAN DEN BERCK, né en 1881, un volume intitulé : Causa- 
lité, permanence et réalité phénoménales. Etudes de psychologie ex- 
périmentales, paraîtra incessamment dans la collection Studia psy- 
chologica (Louvain, Publications universitaires). Ce volume de plus 
de 600 pp. comportera 26 études (6 rédigées en anglais, les autres 
en français) portant sur les recherches les plus importantes menées 
au Laboratoire de psychologie expérimentale de l'Institut depuis 
la publication de l'ouvrage du Prof. Michotte sur La perception 
de la causalité (1946). Parmi les études qui seront ainsi rassemblées, 
23 ont été publiées dans des volumes collectifs et des périodiques 
difficilement accessibles (14 de A. Michotte, | de A. Michotte, 
L. Knops et A. Coen-Gelders, | de À. Michotte et L. Burke, | de 
L. Knops, 2 de M. Yela, | de À. C. Sampaio, | de L. Burke, | de 
A. J. Glynn, | de M. R. Phemister) ; 3 seront publiées ici pour 
la première fois (| importante étude de À. Michotte sur La théorie 
de la causalité phénoménale : nouvelles perspectives-1961, | de 
G. Crabbé et 1 de W. J. M. Levelt). Le prix de vente du volume 
a été fixé à 500 fr. b. Les souscripteurs (jusqu'au 31 déc. 1961 pour! 
la Belgique, jusqu'au 31 janv. 1962 pour l'étranger) recevront le 
volume au prix de 350 fr. b. Le montant des souscriptions peut 
être versé au C. C. P. Bruxelles 4505.92 de J. Nuttin, Louvain, | 


ou au compte n° 60048 ouvert au nom de J. Nuttin auprès de la] 


Banque de la Société Générale de Belgique, siège de Louvain.! 


À l'occasion de l'admission à l'éméritat de M. le Chanoine! 
J. LECLERCQ, un certain nombre de ses amis ont pris l'initiative dek 
publier un volume d'hommage : Jacques Leclercq, l'homme, sonk 
œuvre et ses amis, un vol. 25x19,5 de 324 pp., Tournai-Paris,|, 
Casterman, 1961. La première partie de ce volume groupe desk 
essais consacrés à la personnalité de M. Leclercq (A. Molitor,l! 
M. Grégoire, P. de Bie, |. Vrancken, J. Vieujean, J. Jadot, E. del 
Greef) ; la seconde partie réunit des études traitant de questionsk 
scientifiques en rapport avec l'enseignement de M. Leclercq (A. Don! 
deyne, K. Tanaka, A. Hilckman, G. Le Bras, J. Ladrière, M.-D!! 
Chenu, P. Calderan Beltrâo, Y. M.-J. Congar, Ch.-M. de Wittel) 
Fr. Weyergans, C. Santamaria, J. Ching-Hsiung Wu). L'ouvrage 
comporte également une bibliographie des ouvrages du Chanoinél! 


Leclercq (pp. 307-310). 
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L'œuvre du Chanoine Franz GRÉGOIRE, professeur à la Faculté 
le Théologie, qui donna à l'Institut le cours d'Exposé scientifique 
le la religion, partie générale (1932-1960), puis les cours à option 
ur Les mystiques contemporaines (1938-1960) et sur la Philosophie 
le la religion (1942-1959) __ ce dernier cours étant repris au 
rogramme de la Faculté de Théologie —, a été célébrée dans 
me livraison double des Ephemerides Theologicae Lovanienses 
t. XXXVII, fasc. 2-3, mai-sept. 1961) conçue comme un volume de 
Mélanges Franz Grégoire. Outre un hommage de S. Exc. Mgr Van 
Wayenbergh, une biographie du Chan. Grégoire par Mgr J. Coppens 
pp. 390-402) et une bibliographie des travaux de M. Grégoire 
lressée par M. A. Lambert (pp. 403-408), ce volume comporte des 
tudes de philosophie de la religion dues à MM. j. Etienne, G. Van 
iet, P. Asveld, À. Dondeyne, A. Vergote, J. Palsterman, R. Au- 
>ert, M. Nédoncelle. — Ces textes ont été publiés également en un 
rolume séparé : Foi et réflexion philosophique. Mélanges Franz 
5régoire (Bibliotheca Ephemeridum Theologicarum Lovaniensium, 
ol. XIX), Gembloux, Duculot, Louvain, Publications universitaires, 


1961, pp. 385 [1] - 598 [214], 150 fr. b. 


Conférences de l’Institut. — Le P. R. C. KWANT, ©. E. s. A., 
1 fait deux conférences sur le thème : Sartre’s leer over de inter- 
ubjectiviteit in « Critique de la raison dialectique » : Uiteenzetting 


n kritiek (23 et 24 janvier 1961). 
M. Maurice DE GANDILLAC, professeur à la Sorbonne, a fait 
rois conférences sur le thème : La place de l’homme dans la pensée 


recque et au moyen âge (8, 9 et 10 mars 1%61). 


Prix Cardinal Mercier. — Dans sa séance du 18 mai 1961, le 


Conseil de l’Institut supérieur de Philosophie a décerné le Prix 
Cardinal Mercier 1956-1961 -— destiné à récompenser l’auteur du 


meilleur travail présenté pour l'obtention du grade de Maître agrégé 
le l'Ecole Saint-Thomas — à M. le Prof. Jean LADRIÈRE, qui pré- 
jenta en 1956 un volume sur : Les limites internes du formalisme. 


Activité des professeurs. — Mgr L. DE RAEYMAEKER à présidé 
a réunion générale de l'Union Mondiale des Sociétés Catholiques 
le Philosophie, qui s'est tenue à Rome le 16 septembre 1960. 
Du 17 mars au 8 avril 1961, il a répondu à l'invitation de faire 


| 
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plusieurs conférences en Espagne : L'œuvre universitaire du Car- 
dinal Mercier (Barcelone, Fac. de Phil. et Lettres), L'originalité 
profonde de la métaphysique de S. Thomas (Barcelone, Fac. de 
Phil. et Lettres), La vérité philosophique confrontée avec l’histoire 
de la philosophie (Barcelone, Fac. de Phil. et Lettres ; S. Cugat 
del Vallés, Fac. de Phil. des PP. Jésuites ; Madrid, Instituto Luis 
Vives de Filosofia, Sociedad Española de Filosofifa), De l'Univer- 
sité de Louvain à l’Université Lovanium (Madrid, Instituto San José 
de Calasanz de Pedagogia, Instituto Luis Vives de Filosofia, Socie- 
dad Española de Pedagogia), Causes et causalité métaphysiques | 
(Madrid, Fac. de Phil. et Lettres), Les avatars de l’ontologie ani] 
cienne et l'initiative réformatrice de S. Thomas dans l'attitude phi- 
losophique fondamentale (Madrid, Instituto Luis Vives de Filosofia, 
Sociedad Española de Filosofia). I] a représenté l'Université de 


Louvain aux cérémonies organisées à Nantes et à Rennes, le 15 et 
le 16 juin 19,61, à l’occasion du 5° centenaire de l'Université de 


Rennes. Le 6 septembre, il a prononcé, dans une séance plénière! 
du 2° Congrès international de philosophie médiévale (Cologne), 


une conférence sur le thème : La profonde originalité de la méta- 
per 


physique de Saint Thomas d'Aquin. Il a assisté au Congrès deb 


l'« Association Internationale des Universités entièrement ou par:| 
tiellement de langue française », qui s’est tenu à Montréal (Canada) 


du 8 au 13 septembre 19,61. 


Mgr A. MANSION a pris part au 2° Congrès international dé 
philosophie médiévale (Cologne, 31 août - 6 septembre 1961) dont 
il a présidé la séance d'ouverture. 


M. F. VAN STEENBERGHEN a présenté au 2° Congrès international 
de philosophie médiévalé (Cologne, 31 août - 6 septembre 1961) und! 
communication sur : Le problème de l’unicité divine dans la Métah 
physique de Siger de Brabant. 


- M. A. DonNDEYNE a présenté, le 9 novembre 1960, à Paris, 
la séance inaugurale de la Semaine des intellectuels catholiques 
une communication sur : Normal et pathologique : réflexions philot 
sophiques. Le 9 décembre 1960, il a fait, au /° Landelijk Congrek 
van dé Katholieke Staatkundige Studentenfederatie à Nimègul! 
(Pays-Bas), une conférence sur: Geloof en politiek (Foi et poli 
tique). Le 23 avril 1961,‘ il a présenté à Louvain, au Congrès d’hul 
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giène mentale, une communication sur : Geloof en vrijheid (Foi et 
liberté). Le 1” août 1961, il a fait, à la Sociale Studieweek à 
Rolduc (Pays-Bas), une conférence intitulée : De christelijke zin 
van de hoop (Le sens chrétien de l'espérance). Il a participé au 
XVI Convegno di studi filesofici di Gallarate (4-6 septembre 19,61) 
et il y a présenté une communication sur le thème : Les leçons 
positives de l’athéisme contemporain. Le 24 septembre 1961, il a 
prononcé à la séance d'ouverture du Hoger Instituut voor Opvoed- 
kRunde de Gand une conférence intitulée : De opvoedende waarde 
van de solidariteitsidee (La valeur éducative de l’idée de solidarité). 
Le 1” octobre 19,61, au Landdag van de Sint Adelbert-Vereniging 
à Tilbourg (Pays-Bas), il a parlé sur le thème : Christen-zijn in ver- 
bondenheid met de ander (Etre chrétien en liaison avec l’autre). 
Le 19 novembre 19%6i, il a entretenu les membres de la Studenten- 
vereniging Veritas de Utrecht (Pays-Bas) du thème : Christendom 
en Marxisme (Christianisme et marxisme). 


M. G. DE MONTPELLIER a présidé la VI‘ session d'étude de 
l'Association de Psychologie Scientifique de Langue Française, qui 
s’est tenue à Amsterdam, du 26 au 28 mars 1961, sur le thème : 
La mesure en psychologie. 


M. J. NUTTIN a organisé et présidé le symposium consacré au 
thème « Personality Research and Personality Assessment » au 
14° Congrès International de Psychologie Appliquée, qui s'est tenu 
à Copenhague du 13 au 19 août 1961 ; il y a présenté une com- 
munication sur les différentes « approches » en psychologie de la 
personnalité. 


M. A. DE WAELHENS a donné à la Faculté des Lettres de l'Uni- 
versité de Poitiers, le 16 mars 1961, une conférence sur le thème : 
Situation et tâches actuelles de la phénoménologie. Le 4 septembre 
1961, à la séance inaugurale du XI° Congrès des Sociétés de Philo- 
sophie de Langue Française (Montpellier), il a présenté une com- 
munication sur le sujet : Nature humaine et compréhension de l'être. 
Le 13 novembre 1961, il a donné à la Koninklijke Nederlandse Aca- 
demie voor Wetenschappen (Amsterdam) une communication inti- 
tulée : Natuur en zin van de fenomenologie (Nature et sens de 


la phénoménologie). 
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M. G. VERBEKE a participé, en qualité de membre du Comité 
exécutif, au 2° Congrès international de philosophie médiévale (Co- 
logne, 31 août - 6 septembre 19,61). 


M. J. LADRIÈRE a donné, le 16 et le 23 février 1961, à l'Ecole 


de Guerre à Bruxelles, deux conférences sur : L'interprétation so- 


cialiste du marxisme. Le 6 mars 1961, il a fait, aux Facultés Saint- | 
Albert de Louvain à Eegenhoven-Louvain (Pères Jésuites), une con- | 


férence sur : La méthodologie des sciences humaines. Le 10 et le 
23 mars 1961, il a donné au « Centre de perfectionnement et de 
direction des entreprises », à Louvain, deux cours sur : La socio- 
logie des groupes de pression. Le 9 juin 1961, il a donné au Cercle 
philosophique de Mons une conférence intitulée : Logique et mys- 
tique : la philosophie de Ludwig Wittgenstein. Le 23 et le 24 juillet 
1961, il a donné au Cycle supérieur propédeutique d’études reli- 


gieuses organisé à l’Institut Saint-Berthuin de Malonne, par et pour | 
les Frères des Ecoles Chrétiennes, cinq leçons sur le thème : Pensée | 


et mentalité contemporaines. 


M. A. WYLLEMAN a présidé la section « Philosophie » du | 


XXIV® Vlaams Filologencongres qui s'est tenu à Louvain du 6 au 


8 avril 19,61 ; il y a présenté une communication sur le thème : 


Anthropologie en ethiek (Anthropologie et éthique). 


exécutif. au 2° Congrès international de philosophie médiévale (Co- | 


logne, 31 août - 6 septembre 1%61). 


Le P. H. L. Van BREDA a participé, en qualité de représentant | 
du « Junior Year at Louvain », à la National Conference on Edu-| 
cation qui s'est tenue à Chicago (Etats-Unis) le 6 et le 7 octobre! 
1960 et qui groupait les délégués d'un grand nombre de « collèges »\ 
et universités américaines. |] à participé à la première Nationall 
Conference of Undergraduate Study Abroad, organisée à Chicago! 
le 7 et le 8 octobre 1960, qui groupait les responsables des pro-| 
grammes d'étude organisés à l'étranger pour des étudiants des! 
«collèges » américains. Le 10 octobre 1960, il a donné. au Départe-| 
ment de philosophie de la Saint Louis University (Missouri), une! 
conférence sur le thème : Husserl and Contemporary Thought. Le! 
4 janvier 1961, il a traité le thème : Kunstenaarschap en Religiel 
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(Vocation de l'artiste et Religion) aux Kunstenaarsdagen organisés 
à Maastricht (Pays-Bas) à l’occasion du 40° anniversaire de l’Alge- 
meen Katholiek Kunstenaars Verbond. Le 11 janvier 1961, il a fait, 
à la Rijkslagere en -middelbare Normaalschool de Lierre, une con- 
férence sur le thème : Verdraagzaamheid of Eerbied ? (Tolérance 
ou respect ?). Le 5 mai 19%61, il a participé à la réunion organisée 
à Paris, par le Council on Student Travel, sous la dénomination : 
Junior Year Abroad ; cette réunion, groupant des responsables de 
diverses Universités européennes organisant des programmes pour 
étudiants américains, était consacrée au thème : Consultation of 
Academic Program Directors. Du 24 au 27 mai 1961, il a répondu 
à l'invitation de plusieurs sociétés philosophiques de Suisse et il a 
fait les conférences suivantes : Edith Steins Persônlichkeit (Theo- 
logiche Lehranstalt der Benediktinerabtei, Einsiedeln, 24 mai), Die 
philoscphische Erfahrung als Grundlage einer Naturphilosophie (Phi- 
losophische Gesellschaft Innerschweiz, Lucerne, 25 mai), Edith Steins 
Werdegang und Schicksal (Katholische Volkshochschule, Zurich, 
26 mai), Husserls phänomenologische Methode und ihre Bedeutung 
für die Philosophie der Gegenwart (Philosophische Gesellschaft Bern, 
27 mai). Il a donné plusieurs conférences dans des Universités 
d'Italie : La doctrine husserlienne de l'analyse intentionnelle (Uni- 
versité de Milan, 3 juin 1961 ; Université de Turin, 3 juin), L’orga- 
nisation et la signification des Archives-Husserl à Louvain (Milan, 
Università Cattolica del S. Cuore, 5 juin). Il a participé aux Entre- 
tiens organisés par l'Institut International de Philosophie dans les 
locaux de l’University of California (Santa Barbara, Californie, Etats- 
Unis) du 25 au 28 août 1961 sur le thème : Foundations and Limits 
of Tolerance ; il y a présenté une communication sur le thème : 
What are the Reasonable Limits to the Freedom of Expression ? 
Il a participé à l'assemblée générale de l'Institut International de 
Philosophie qui s’est tenue à cette occasion (26 août) et à la réunion 
statutaire de la Fédération Internationale des Sociétés de Philosophie 
(27 août). Le 8 septembre 1961, devant les professeurs de la Faculté 
de philosophie de l'Universidad Nacional de Mexico, il a déve- 
loppé-le thème : La fondation, l’organisation et la signification des 
Archives-Husserl à Louvain. 


M. À. VERGOTE a présenté au XVI‘ Convegno di studi filosofici 
di Gallarate (4-6 septembre 1961) une communication sur: Les 
sources psychologiques de l’athéisme contemporain. 
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M. U. DHONDT a présenté le 19 mars 1961, aux journées d'étude 
organisées par le Wijsgerig Gezelschap te Leuven, une communi- 
cation intitulée : Grondbeginselen van een sociale ethiek (Fonde- 
ments d’une éthique sociale). 


Publications. — Mgr L. DE RAEYMAEKER a publié : /nleiding 
tot de wijsbegecrte (Leuvense reeks leergangen in de wijshbegeerte), 
derde, herziene uitgave, un vol. 23 x 15 de 336 pp., Leuven, Leuvense 
universitaire uitgaven, 1961 ; Introduçäo à filosofia, trad. de Alex- 


andre CORREIA, un vol. 21,5 x 14 de 288 pp., Säo Paulo, Herder, 1961. 


M. F. VAN STEENBERGHEN a publié : Dieu caché. Comment 
savons-nous que Dieu existe ? (Essais philosophiques, 8), un vol. 
19 x 12 de 372 pp., Louvain, Publications universitaires de Louvain, 
1961 ; Ontologie (Cours publiés par l’Institut supérieur de Philo- 
sophie), 3° éd., un vol. 22,5 x 15,5 de 288 pp., Louvain, Publications 
universitaires de Louvain, 1961 ; Directives pour la confection d’une 
monographie scientifique. Avec applications concrètes aux recherches 
sur la philosophie médiévale, 3° éd., revue et mise à jour, un vol. 
20 x 14 de 90 pp., Louvain, Publications universitaires de Louvain, 


1961. 


M. A. DONDEYNE a publié : Foi chrétienne et pensée contem- 
poraine (Bibliothèque philosophique de Louvain), 3° éd. inchangée, 
un vol. in-8° de Vli-224 pp., Louvain, Publications universitaires 
de Louvain, 1961 ; Geloof en Wereld, un vol. in-8° de 256 pp., 
Anvers, Ed. Patmos, 1961. 


M. J. LECLERCO à publié : Saisir la vie à pleines mains, un vol. 
21 x 15 de 286 pp., Tournai, Casterman, 1961 ; La vocation religieuse, 
4 éd., un vol. 21x15 de 224 pp., Tournai, Casterman, 1961 : La 
politica (trad. ital. de la 4° éd. du t. Il des Leçons de droit naturel), 
un vol. 23 x 17 de 438 pp., Pavie, Renzo Cortina, 1961 : Christians 
in the World (trad. angl. de : Vivre chrétiennement notre temps), 
un vol. 21 x 14 de x-174 pp., Londres, Chapman, 1961 : Del derecho 
natural a la sociologia (trad. esp. de : Du droit naturel à la socio- 
logie), un vol. 21x14 de 246 pp., Madrid, Morata, 1961 (le même 
volume a paru aussi sous le titre : Introducciôn a las ciencias sociales, 


un vol. 19x14 de 340 pp., Madrid, Guadarrama, 1961). 


Chronique de l’Institut supérieur de Philosophie 135 


M. J. NUTTIN à publié : Tâche, réussite et échec. Théorie de 
la conduite humaine (Studia psychologica), 2° éd., un vol. in-8° de 
530 pp., Louvain, Publications universitaires de Louvain, 19,6 ; 
Psychology in Belgium (Studia psychologica), un vol. in-8° de 80 pp., 
Louvain. Publications universitaires de Louvain, 19,61. 


M. À. DE WAELHENS a publié : La philosophie et les expé- 
riences naturelles (Phaenomenologica, 9), un vol. rel. 24x 15,5 de 


214 pp., La Haye, Nihoff, 1961. 


M. G. VERBEKE a publié : AMMONIUS, Commentaire sur le Peri 
Hermeneias d’Aristote. Traduction de Guillaume de Moerbeke. 
Edition critique et étude sur l’utilisation du commentaire dans l’œuvre 
de saint Thomas (Centre De Wulf-Mansion, Corpus latinum com- 
mentariorum in Aristotelem graecorum, 11), un vol. in-8° de Cxx- 
516 pp. Louvain, Publications universitaires de Louvain, Paris, 
Béatrice-Nauwelaerts, 1961. 


Centre De Wulf-Mansion. — Le Séminaire de philosophie an- 
cienne et médiévale s’est réuni tous les quinze jours pendant les 
deux premiers trimestres de l’année académique 1960-1961 pour 
entendre et discuter les exposés suivants : E. de Strycker, S. J., 
La rhétorique philosophique chez Platon (25 oct. 1960) ; J. Carreras 
Artau, Les idées spirituelles d’Arnaud de Villeneuve (8 nov.) ; 
M'°: Ch. Janssens, La connaissance de soi chez Platon (22 nov.) ; 
À. Pattin, ©. M. 1., La philoscphie de l'être dans le Liber de causis 
(7 déc.) ; M. Lauwers, Psychologie de la religion d’après les Pré- 
socratiques (11 janv. 1961) ; F. Etzkorn, ©. F. M., La doctrine de 
la pluralité des formés selon Roger Marston (25 janv.) ; J. Trouillard, 
Quels problèmes pose à un plotinisant la lecture de Proclus ? 
(14 fév.) ; L. Abel et À. Dandelot, S. J., Problèmes de la recherche 
philosophique dans les Pères de l'Eglise (22 fév.) ; P. Montagnes, 
O. P., Ÿ a-t-il deux doctrines thomistes de l’analogie ? (22 mars). 

La bibliothèque du Centre compte actuellement 2.130 volumes, 
dont 143 ont été acquis durant l’année académique écoulée. 

- La filmothèque, créée grâce à un crédit du Fonds National de 
la Recherche Scientifique, comporte actuellement 1.282 films et re- 
productions photographiques, dont 101 ont été acquis en 1960-1%1. 

Le Centre a constitué un fichier bibliographique de l’histoire 
de la philosophie ancienne. Les renseignements fournis sur la pé- 
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riode « antiquité » par les suppléments bibliographiques de la Revue 


philosophique de Louvain et par le Répertoire bibliographique de 


la philosophie, qui continue ces suppléments, ont été mis sur fiches, 
depuis 1946, et ont été classés systématiquement. Régulièrement 
mis à jour, ce fichier constitue donc, pour la partie « antiquité », une 
suite et un complément à la Bibliographia philosophica de G. À. DE 
BRi£. Un fichier analogue pour la philosophie du moyen âge est 
en cours de confection. 

Au domaine des publications, signalons deux volumes parus 
cette année : G. VERBEKE, AMMONIUS. Commentaire sur le Peri Her- 
menceias d’Aristote. Traduction de Guillaume de Moerbeke. Edition 
critique et étude sur l’utilisation du commentaire dans l'œuvre de 
saint Thomas (Corpus latinum commentariorum in Aristotelem grae- 
corum, li), un vol. in-8° de CXX-516 pp., Louvain, Publications uni- 
versitaires de Louvain, Paris, Béatrice-Nauwelaerts, 1961 ; Aristote 
et les problèmes de méthode. Communications présentées au Sym- 
posium Aristotelicum tenu à Louvain du 24 août au l* septembre 
1960 (Aristote. Traductions et études), un vol. in-8° de vVlni-364 pp., 
Louvain, Publications universitaires de Louvain, Paris, Béatrice- 
Nauwelaerts, 1961. 


Wijsgerig Gezelschap te Leuven. — L'association des anciens 
étudiants de l’Institut de langue néerlandaise a organisé des journées 
d'étude qui se sont tenues le 18 et le 19 mars 1961 et qui furent 
consacrées à la philosophie sociale. Trois communications y furent 
présentées. Celle du P. J. PLAT (Eefde, Pays-Bas) était intitulée : 
Het wezen van het sociale (l'essence du social) ; l’auteur conclut 
que l’essencé des rapports entre consciences ne peut être réduite 
à une seule forme fondamentale ; le texte de cet exposé a été 
publié dans le Tijdschrift voor Philosophie, t. 23, mars 1961, pp. 78- 
96. M. U. DHonprT (Louvain) traita des Grondbeginselen van een 
sociale ethiek (fondements d'une éthique sociale), dont nos lecteurs 
ont pu lire une adaptation française dans notre Revue, t. 59, août 
1961, pp. 494-514 ; l'auteur a visé à montrer comment le premier 
principe de la moralité conduit à une morale sociale et comment 
celle-ci se réalise dans la communauté politique et dans la société 
familiale. Dans la dernière conférence, intitulée : Die Geschichtlich- 
keit der sozial-ethischen Ideale (l'historicité des idéaux socio- 
éthiques), M. M. ReniNG (Univ. Libre de Berlin) présenta le carac- 
tère absolu des impératifs moraux et leur historicité comme deux 
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aspects complémentaires ; il montra comment chaque situation so- 
ciale exige de nouveaux projets d'ordre moral ; le texte de cette 
communication a été publié dans le Tijdschrift voor Philosophie, 


t. 23, juin 1961, pp. 275-284. 


Àrchives-Husserl à Louvain. Au cours de l’année acadé- 
mique 1960-1961, deux groupes d'étudiants inscrits à des Universités 
étrangères ont visité les Archives : le 22 novembre 1960, les membres 


du cercle Thaumasia, groupant les étudiants en philosophie de 
Nimègue (Pays-Bas) ; le 2 décembre 1960, les étudiants en théo- 
logie de l'Université de Munster (Allemagne). Au cours de cette 
même année, les professeurs suivants ont consulté les Archives, 
soit pour prendre un premier contact avec les documents, soit pour 
y faire un séjour d'étude : M. Dorion Cairns, de la « New School 
for Social Research » (New York) ; M. M. Campo, de l'Université 
de Trieste ; M. E. Paci, de l'Université de Milan ; M. et M"*° Rein- 
kraut, de la Duquesne University (Pittsburgh, Pa., E.-U.) : M. C. ©. 
Schrag, de la Purdue University (Lafayette, Ind., E.-U.) ; M. H. 
Spiegelberg, actuellement « Visiting Professor » à l'Université de 
Munich ; M'° L. Vigone, chargée de cours à l'Université Catholique 
du Sacré-Cœur de Milan. Mentionnons aussi quelques-uns des étu- 
diants ou chercheurs qui ont consulté les Archives durant cette 
année : M. Th. de Boer, de l'Université Libre d'Amsterdam ; 
M. G. Granel, de l'Université de Bordeaux ; M. G. Neuf, de l'Uni- 
versité de Wurtzbourg; M'° A.-M. Pozzan, de l'Université de 
Rome, et M. E. Tugendhat, de l'Université de Tubingue. 

En ce qui concerne la collection Husserliana, la publication 
par M. Walter Biemel du voi. IX (Phänomenologische Psychologie) 
peut être attendue au début de 1962. Les volumes suivants de cette 
collection contiendront des textes de Husserl sur le temps et la 
temporalité, et sur l'esthétique transcendantale. On a commencé 
en outre les premiers travaux qui devront mener à la réédition des 
livres et articles publiés par Husserl entre 1887 et 1904 (Begriff 
der Zahl, Philosophie der Arithmetik, Logische Untersuchungen, 
etc.) ;: ces textes seront réédités dans la collection Husserliana, en 
même temps qu'une série d'inédits. On prévoit également pour 
les prochains mois la réédition de plusieurs des volumes 1 à VII 
de la collection. 

Durant l'année académique 1960-1961, la collection Phaeno- 
menologica, publiée sous le patronage des divers Centres d’Ar- 


738 Chroniques 


chives-Husserl (cf. Rev. philes. de Louvain, nov. 1957, p. 564) s'est 
enrichie des volumes suivants : 

N° 5/6: Herbert SPIEGELBERG, The Phenomenological Move- 
ment. À Historical Introduction. Deux vol. rel. 24 x 15,5 de XXxi!- 
pp. 1-392 et x-pp. 393-736, La Haye, Nihoff, 1960. 

N° 7 : Alois ROTH, Edmund Husserls ethische Untersuchungen, 
Dargestellt anhand seiner Vorlesungsmanuskripte. Un vol. rel. 
24x 15,5 de xvut-172 pp., La Haye, Nihoff, 1960. 

N° 8 : Emmanuel LEVINAS, Totalité et Infini. Essai sur l'exté- 
riorité. Un vol. rel. 24x15,5 de XVi1-284 pp., La Haye, Nihoff, 
1961. 

N° 9: Alphonse DE WAELHENS, La philosophie et les expé- 
riences naturelles. Un vol. rel. 24x15,5 de 214 pp., La Haye, 
Nijhoff, 1961. 

Le volume suivant est actuellement sous presse : Alfred 
ScHurz (f), Collected Papers 1, The Problem of Social Reality (env. 
370 pp.). 

M. Walter Biemel, qui a été nommé Privatdozent à l'Univer- 
sité de Cologne en 1960, a renoncé à la direction des travaux du 
Centre d’Archives-Husserl de Cologne qu'il avait assumée en 1951. 
Bien connu des familiers de la collection Husserliana, dans laquelle 
il a édité trois volumes, que suivra bientôt un quatrième, M. W. 
Biemel collabora aux Archives-Husserl à Louvain, de même que 
son épouse, M" Marly Biemel, de 1945 à 1951 ; l’un et l’autre 
réalisèrent, en même temps que l'édition de textes husserliens, 
un nombre impressionnant de transcriptions d'originaux sténogra- 
phiques de Husserl, grâce auxquelles les chercheurs et les éditeurs 
ultérieurs ont pu s'orienter dans la découverte des inédits. En rem- 
placement de M. W. Biemel, la direction des Archives-Husserl à. 
Cologne a nommé directeur des travaux M'*° Dr Margot Fleischer, 
qui collabore au Centre de Cologne avec MM. Lothar Eley, Gerhard 
Maschke et Ulrich Claesges. | 

Les pourparlers engagés en 1960 avec la direction de l'Ecole 
Normale Supérieure de Paris en vue de constituer à Paris un dépôt | 
de microcaïrtes reproduisant l'ensemble des transcriptions d'inédits | 
husserliens, n'ont pas encore amené la création du dépôt souhaité : 
ils semblent toutefois près d'aboutir. 

Au cours de l'été 1961, la série presque complète des mêmes! 
transcriptions, déposée en 1947 à l'Université de Buffalo (E.-U.)!| 
a été transférée au Département de philosophie (dont M. Marvin! 
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Farber est devenu le président) de la «Pennsylvania State Uni- 
versity ». 

Au cours de l’année 1960-1961, les directeurs et les collabora- 
teurs scientifiques des Centres d’Archives-Husserl de Louvain et 
de Cologne se sont réunis pour discuter de problèmes scientifiques 
relatifs à la transcription et à l'édition de textes husserliens, ainsi 
qu à la consultation des Archives par les chercheurs intéressés. Ces 
réunions, qui eurent lieu à Cologne (25 nov. 1960) et à Louvain 
(11-12 mars 1961), réunirent les professeurs L. Landgrebe, K.-H. 
Volkmann-Schluck et H. L. Van Breda, MM. R. Boehm, W. Biemel, 
M'° M. Fieischer, MM. U. Claesges, L. Eley et G. Maschke. 

Le 20 mai 1%61, le P. H. L. Van Breda, directeur des Archives- 
Husserl à Louvain, a accepté de faire partie du comité de patro- 
nage (Sponsoring Committee) du Alfred Schutz Memorial Fund, 
fondation destinée à promouvoir les études philosophiques et socio- 
logiques. Cette fondation aura son siège à la Faculté des Sciences 
Politiques et Sociales de la « New School for Social Research » de 
New York, où Alfred Schutz (1899-1959) fut titulaire de la chaire 
de philosophie. 

Signalons pour finir que, tous les quinze jours durant l’année 
1960-1961, quelques étudiants de l’Institut et certains visiteurs étran- 
gers intéressés aux inédits, se sont rencontrés aux Archives de Lou- 
vain pour prendre part à un séminaire dirigé par le P. H. L. Van 
Breda et M. R. Boehm ; des extraits du vol. VII des Husserliana 
(Erste Philosophie, 1923/24, I], Theorie der phänomenologischen 


Reduktion) y ont été lus et commentés à la lumière de textes inédits. 


Junior Year at Louvain, — Au cours de l’année académique 
1960-1961, 7 étudiants et 4 étudiantes venant de plusieurs « Col- 
lèges » des Etats-Unis ont été inscrits à Louvain pour le Junior 
Year. Tous ont suivi des cours de l’Institut supérieur de Philo- 
sophie, ainsi que des cours, soit de la Faculté de Philosophie et 
Lettres, soit de la Faculté des Sciences Economiques et Sociales. 
Tous ont réussi leur examen. Un séminaire de philosophie, dirigé 
par le P. H. L. Van Breda, a été organisé pour eux ; on y lut et 
commenta des extraits du Timée de Platon, ainsi que les trois pre- 
mières des Méditations métaphysiques de Descartes. — Le 5 mai 
1961, fut organisée à Paris, sous la direction du Prof. Irwin Abrams, 
du Antioch College, une réunion de quelque 20 directeurs respon- 
sables qui contrôlent, dans diverses Universités européennes, les 
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programmes organisés pour les Juniors venant des Etats-Unis ; le 
P. H. L. Van Breda assista à cette réunion, en qualité de repré- 
sentant du programme organisé à Louvain. — Le 16 et le 17 mai 
1961, M. Irwin Abrams, qui dirigeait en 1960-1961 un programme 
pour Juniors à Besançon, et qui est un spécialiste de ce genre de 
questions, a fait visite à l'Université de Louvain, où il a rencontré 
professeurs, assistants et étudiants du Junior Year. 


Inscriptions et examens. — Pendant l'année académique 1960- 
6l, 303 étudiants ont été régulièrement inscrits à l'Institut supérieur 
de Philosophie : 173 en baccalauréat (85 au programme ordinaire 
et 88 au programme spécial), 34 en licence, 43 en doctorat et 
54 comme élèves libres). De ce nombre, 195 étaient inscrits au 
régime français et 108 au régime néerlandais ; 203 étaient belges 
et l’on comptait en outre 45 européens (2 britanniques, 7 espagnols, 
1 français, | grec, 12 hollandais, 2 hongrois, 9 irlandais, 2 italiens, 
| luxembourgeois, 4 portugais et 4 suisses), 39 américains (6 brési- 
liens, 8 canadiens, 3 chiliens, | colombien, 2 costaricains, 16 citoyens 
des Etats-Unis, | mexicain, | péruvien, | vénézuélien), 9 asiatiques 


(1 cinghalais, | coréen, | indonésien, | iranien, | japonais, | liba- 
nais, | philippin, 2 vietnamiens), 6 africains (Ruanda-Urundi) et 
| australien. 


Les étudiants qui se sont inscrits aux sessions d'examens se 
répartissent comme suit: Baccalauréat, première épreuve, 30 ; 
deuxième épreuve, l6 ; épreuve unique, 38 ; baccalauréat spécial, 
41. Licence, première épreuve, 26 ; deuxième épreuve, 35. Doc- 
torat, première épreuve, 28 ; deuxième épreuve, 12. Elèves libres, 46. 
— Les résultats des examens qui comportent une mention furent 
les suivants : 14 étudiants ont subi l'épreuve avec la plus grande 
distinction, 38 avec grande distinction, 69 avec distinction et 62 de 
manière satisfaisante. : 

Nous donnons ici un bref résumé des dissertations présentées 
pour le doctorat en philosophie. 


Francisco Xavier PiNa MARTINS PRATA, Une théorie de la raison 
vitale. Introduction à la philosophie de José Ortega y Gasse 
(14 octobre 1960). 

Malgré la renommée croissante de José Ortega y Gasset, i 
n'existe pas d'étude qui mette suffisamment en valeur l’ensembl 
de la pensée philosophique ortéguienne. Certes, il est difficile d 
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aire la synthèse d'une œuvre qui, à première vue, présente une 
nmense et déroutante dispersion. Le philosophe madrilène s'inté- 
essa à tout et écrivit sur n'importe quoi, aussi bien sur les pré- 
ocratiques que sur « La bicyclette en Hollande ». Il y a pourtant 
ne extraordinaire unité de pensée qu'on peut déceler à travers 
es écrits les plus divers. Ceci permet de parler de l'existence d’un 
ystème vivant ortéguien, où se trouvent intégrés les différents points 
le cette pensée essentiellement antithétique. Néanmoins il est cer- 
ain que la « circontance » historique d'Ortega l'empêcha, en grande 
artie, d'exposer d'une manière formelle et méthodique les éléments 
onstitutifs de sa philosophie. 

Celle-ci veut repenser la relation philosophique fondamentale 
ntre noesis et noema : c'est à partir du phénomène radical de la 
vie humaine », et non d'une évidence conceptuelle à valeur uni- 
rerselle, qu'Ortega fonde sa conception du réel et de la vérité. 
| participe ainsi aux efforts de « notre temps » pour dépasser l'in- 
ellectualisme idéaliste sous toutes ses formes, et devance, parfois 
le beaucoup d'années, les sujets les plus éclairants de la théma- 
ique contemporaine. Mais, à l'encontre d'une tendance fréquente 
ujourd'hui, Ortega prône la place irremplaçable du concept et, 
jartant, de la raison, en philosophie. Le couple dialectique « raison- 
itale » exprime, à notre avis, l'apport original du philosophe espa- 
mol aux problèmes actuels : il n'y a pas de « vie humaine » sans 
raison », mais celle-ci est une fonction vitale, mieux encore, une 
forme » de la « vie » elle-même. 


Malcolm CLARK, Logic and System : À Study of the Transition 
rom « Vorstellung » io Thought in the Philosophy of Hegel (20 oc- 
obre 1960). 

__ Le présent travail examine, dans une première partie, la doc- 
sine hégélienne du rapport entre la pensée et le langage. Dans 
he seconde partie, basée sur les conclusions de la première, l'auteur 
’efforce d'atteindre à une intelligence renouvelée de la structure 
aætadoxale du système hégélien. Structure paradoxale, en effet, car 
à Logique, qui inclut la philosophie (et donc la réalité) tout entière, 
l'est pourtant qu’une partie d'un système qui comprend, en outre, 
à Nature et l'Esprit. Pareille formulation trouve, cependant, une 
érification valable dans la constatation quotidienne que la pensée, 
jut en étant identique au langage qui l'exprime, reste néanmoins 
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une pensée « seule », une pensée qui, pour s'exprimer, lutte contre 
un langage présupposé. 

C’est à l'explication de ce rapport entre la pensée et le langage 
(Vorstellung), tel qu'il se manifeste dans l'Encyclopédie et dans 
la Logique, qu'est consacrée la première partie du présent travail. 
Ce rapport est constitué par un double mouvement : les formes 
inférieures de la conscience, subsumées dans une Vorstellung, 
s'élèvent à la pensée et, réciproquement, la pensée se particularise 
dans ces formes. Dans ce cas, « signifier » (bedeuten) consiste à 
accomplir un double processus : transition d’une Vorstellung à la 
pensée, et de la pensée à une Vorstellung. Ce mouvement est au 
principe dé la psychologie rationnelle que Hegel développe dans 
l'Encyclopédie. Chaque étape de la « description génétique » de 
la pensée humaine s'y présente comme une synthèse incomplète 
de deux significations partielles : d'une expérience particulière « au: 


dessous » de la vraie pensée, et d’une pensée « au-dessus » de 
l'expérience. Cette dualité trouve, chez Hegel, son expression le 
plus parfaite dans le deuxième livre de sa Logique, la Logiqua 
de l’Essence. Dans ce livre, en effet, il expose la dialectique d’une 
pensée qui ne s'identifie qu'en s’opposant, comme « le seul essen| 
tiel », à sa manifestation, le « non-essentiel ». 

La seconde partie du travail commence par examiner les o 
gines de la conception que se faisait le jeune Hegel d’un systèmi 
philosophique. Loin d'être une construction extérieure à la pensée 
un système doit être la forme dans laquelle se manifeste un 
pensée concrète. Faute d'un système adéquat la pensée sera con 
damnée, soit à rester immergée dans l'expérience, soit à se coil 
tenter d'un absolu oublieux de l'expérience. 

Cette idée d'un système philosophique, l’auteur en a étudil 
l'application dans les cours que Hegel a donnés, vers la fin 
sa vie, sur la philosophie de la religion. Le système triadique 
apparaît sous forme de Vorstellung religieuse. Pourtant, dans l'a 
plication que Hegel fait de son système à la religion, on discer 


| 


certaines modifications. Des trois éléments de la « religion absoluek 
correspondant aux trois parties du système, le premier répond bidl 
à la pensée pure de la Logique, mais le deuxième présente, 
lieu d’une philosophie de la nature, la dialectique de l'expérient 
propre à la Phénoménologie de l'Esprit. Quant au troisième ll 
ment, il expose la vie de la communauté religieuse qui, par uk 


« perpétuelle ré-assomption » des deux premiers éléments, tell 
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précisément vers la conciliation des deux abstractions que consti- 
tuent la pensée seule et l'expérience seule. 

Ainsi se manifeste un certain dualisme de la logique (ontologie) 
et de la phénoménologie dans un système dont la formulation tria- 
dique pourrait peut-être aussi bien être exprimée en termes d’arti- 
culation « dyadique ». Pareille hypothèse ne prétend pas nier l’in- 
tention, chez Hegel, de surmonter cette dualité par une « identité 
finale », mais a pour but de faire ressortir la complexité toujours 
paradoxale de ceite identité « spéculative », dans la mesure, au 
moins, où Hegel est resté fidèle à sa doctrine du langage et à sa 
pensée de la Logique de l’Essence. 


Christ. VERHAAK, Zeger van Kortrijk, kommentator van Peri- 
hermeneias, inleidende studie en tekstuitgave (23 novembre 1960). 

L'édition présente la troisième partie du commentaire de Siger 
sur la logica vetus. Le texte a été établi suivant le seul manuscrit 
connu qui contienne ce commentaire (ms. Venise, Bibl. Naz. Marc. 
C. L. VI, 21), déjà mentionné par G. Wallerand dans Les œuvres 
de Siger de Courtrai (Louvain 1913). 

L'introduction, outre quelques notes touchant la vie et l'œuvre 
de Siger de Courtrai, fait l'analyse des sources littéraires du com- 
 mentaire, et trace une esquisse des conceptions de Siger sur la 
relation entre la logique, la philosophie et la philosophie du langage. 

Certains manuscrits de Munich (Clm. 14.458 et 4.378) et d'Erfurt 
(Ampl. Q 266 et F 135) contiennent des textes correspondant en 
partie ou entièrement aux commentaires sur l'Isagoge, les Catégories 
let le Perihermeneias, qui dans le manuscrit de Venise sont attribués 


à Siger de Courtrai, tandis qu'à Munich et à Erfurt ils sont attribués 
respectivement au magister loannes Swevus, à Thomas de Erfurt, à 
un magister Thomas et à saint Thomas d'Aquin. Il semble néan- 
imoins que l’on puisse, sans trop de danger d'erreur, considérer Siger 
comme l'auteur des textes, tout au moins dans leur rédaction 
vénitienne. 

Les sources principales du commentaire sur le Perihermeneias 
{sont les commentaires de saint Thomas, de Boèce et d'Ammonius. 
[La ressemblance avec l’œuvre de saint Thomas est frappante, 
quoique Siger n’en donne pas une copie servile. Le commentaire 
(de Boëce lui est connu dans sa deuxième rédaction. Vraisem- 
blablement il connaît le commentaire d’Ammonius par la traduction 
e Guillaume de Moerbeke, mais Siger est très indépendant dans 
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l'usage qu'il en fait. La traduction latine du texte aristotélicien 
dont il se sert, est celle de Boèce, mais il fait appel de temps en 
temps à un autre texte latin ex Commento Ammoniü, qui corres- 
pond toujours littéralement à la traduction de Guillaume ; saint 
Thomas fait de même, mais dans des passages différents. À côté 
des mentions faites d’autres auteurs qui lui sont connus par les 
trois commentaires énumérés ci-dessus, on trouve quelques textes 
qu'il a repris littéralement au Perihermeneias d'Albert le Grand, 
au Liber sextus naturalium d'Avicenne et à la Metaphysica d'Al 
gazel. D'Aristote, ce sont surtout les œuvres logiques que Siger 
a utilisées. On peut relever, finalement, l'usage qu'il fait de quelques 


autres auteurs anciens ou médiévaux. 

Le commentaire lui-même est rédigé très soigneusement suivant 
le schéma de l'expositio textus. La composition nous fait songer 
à une reportatio. 

La doctrine de Siger de Courtrai a été étudiée par Wallerand, 
tout au moins en ce qui concerne les œuvres qu'il avait publiées. 
Le contenu du commentaire sur le Perihermeneias y correspond 
d'assez près. Ce que Siger professe sur la divisio scientiarum et | 
sur la logique comme partie et instrument de la philosophie, se 
rattache étroitement à ce que Dominique Gundissalvi, par exemple, 
enseigne en cette matière dans son De divisione philosophiae, | 
suivant en cela des conceptions de la philosophie arabe. 


Juan MarTIN VELASCO, La philosophie de la religion selon Henry || 
Duméry. Etude de sa méthode et de ses présupposés philoso- | 
phiques (14 décembre 1960). | 

Ce travail n'étudie pas l'ensemble de la philosophie de la reli-|| 
gion de Duméry. Il se limite aux problèmes posés par la méthode 
de Duméry et par la synthèse philosophique que suppose cettel 
méthode. 

La première partie est consacrée à la synthèse philosophique:|l 
Elle est surgie, d'après l'auteur de cette étude, d'un approfon- 
dissement de la doctrine blondélienne, opéré en contact et en dia- 
logue avec la philosophie française contemporaine, aux problème 
de laquelle Duméry prétend répondre. Cet approfondissement s'est! 
réalisé dans la ligne de la tradition plotinienne. | 

L'auteur constate l'emploi d'un double vocabulaire dans l'œuvr 
de Duméry, l'un emprunté à la phénoménologie, l'autre aux philo 
sophies de l'analyse réflexive. Il essaie de montrer que c'est ce der 
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nier qui répond le mieux à l'intuition fondamentale de sa philo- 
sophie. Celle-ci est étudiée en deux chapitres, consacrés à son 
anthropologie et à sa doctrine sur l’Absolu. L'auteur y montre que 
le problème central de la philosophie de Duméry est celui du rap- 
port de l’homme à l’Absolu. Ce problème est résolu par l’affirma- 
tion de la créativité de l'esprit en même temps que de la présence 
de l'Absolu à sa racine. Cette double affrmation est fondée sur la 
critique de la catégorie d'absolu, élaborée dans la ligne de la théo- 
logie négative, et sur une description du sujet comme unité des 
différents niveaux de conscience dans lesquels le moi exprime la 
présence qui le constitue. 

La deuxième partie de ce travail expose la classification que 
Duméry a faite des différentes méthodes en philosophie de la re- 
ligion : méthodes de confrontation (dualiste), d’explication (natu- 
raliste), d'anticipation formelle et de compréhension (phénoménolo- 
gique). Ensuite l'auteur étudie la méthode d'analyse réflexive et 
critique ou méthode de discrimination proposée par Duméry. 

L'auteur termine ce travail par des réflexions critiques dans 
lesquelles il conteste l'originalité de cette méthode et où il pose 
la question de la compatibilité des présupposés philosophiques de 
Duméry avec les exigences de la religion chrétienne dont il a entre- 
pris la critique. Il croit pouvoir conclure à leur compatibilité en se 
basant sur les derniers écrits de Duméry. Enfin il consacre quelques 
réflexions au rapport de la philosophie de la religion avec la théo- 
logie. 


Nco-TIENG-HIEN, La philosophie morale de Frédéric Rauh 
(1861-1909). Morale, moralité et métaphysique (23 février 1961). 

Le problème central de la réflexion morale à la fin du 'xix° siècle 
en France était : comment élaborer une science normative de l’action 
humaine qui tienne compte, d’une part, des critiques kantiennes et, 
d'autre part, des sciences humaïnes nouvelles, mises en valeur par 
le positivisme comtien (Chapitre |, |" partie) ? On entend étudier, 
dans ce travail, la réponse que Frédéric Rauh y a apportée, aux 
différentes époques de ses œuvres (Chapitre I, 2° partie). 

On a montré en particulier que la philosophie morale de Rauh 
est identiquement son anthropologie métaphysique, à la fois quête 
vivante sur le sens même de la moralité humaine et réflexion mé- 
thodique pour fonder critiquernent celle-ci. On a pensé, de plus, 
que c'est inspiré par Kant et dans l'intimité avec Pascal (Chapitre II) 
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que Rauh repensa les grands systèmes, celui de Spinoza et l'harmo- 
nie téléologique de Leibniz, entre autres (Chapitre Il), dans leur rap- 
port avec le problème moral et avec l’agir humain. 

De cette incursion dans les sources d'inspiration de Raubh, et en 
confrontant sa pensée avec la philosophie de la conscience de La- 
chelier (Chapitre IV, 4 partie), on a cru pouvoir affirmer que, chez 
Rauh, la raison en son essence dernière est, non une vue, mais une 


vie, et la certitude du devoir, non un effet de l’ordre universel et. 


objectif des perfections, mais une conquête et un choix (Chapitre IV). 
En conséquence, on a vu que la morale, pour Rauh, est la raison 
vivante elle-même ; c’est l'esprit en tant qu'il se donne ses règles et 
ses préférences, mais un esprit compétent, conscient, qui sait ce 
qu'il veut et pourquoi il le veut. Quant au critère de la moralité, 
c'est le témoignage de la conscience elle-même, mais une conscience 
informée, lucide et sincère, « éprouvée » au contact de la situation 
présente et des autres consciences (Chapitre VI, |" et 2° parties). 
C'est là, semble-t-il, l'intuition originaire et originale de Raub, 
déjà présente dans l’Essai sur le fondement métaphysique de la mo- 
rale (1890) et qui continue à l'inspirer dans l'Expérience morale 
(1903), malgré ses ruptures et ses rectifications (Chapitre V). 
D'ailleurs, l’auteur pense que, chez Rauh, dès 1890, la thèse 
métaphysique est une répudiation de la métaphysique, un refus de 
toute affirmation transcendante (Chapitre IV, 3° partie). L'’honnête 
homme de Rauh est raison agissante, prospection synthétique qui 
porte en elle-même sa propre lumière, ses normes et ses critères. 
Mais cependant, pour Rauh, cette lumière et ces normes ne sont 
valables et légitimes que dans certaines conditions régulatrices. On 
a, au reste, cherché à montrer en quoi consiste cette régulation de 
la raison agissante et norma sui, c'est-à-dire comment Rauh conçoit 
l'œuvre critique de la constitution d’une morale (Chapitre VI, |" et 
2° parties), sa conception des normes régulatrices et ses implications 


du point de vue de la relation entre morale, moralité et métaphy- 
sique. 


Ferdinand ETZKoRN, The Grades of the Form according to 
Roger Marston, O. F. M. Vol. I : Critical Edition of Marston’s Quod- 
libets IT and IV. Vol. IT : Critical and Textual Study (23 mars 1961). 

. Le premier volume présente l'édition critique des Quodlibet 111 
(25 questions) et IV (40 questions) de Roger Marston, faite d'après 
le codex n° 118 de la Bibliothèque Communale d'Assise. Toutefois, 
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ce codex, qui est la seule copie dont l'existence soit connue, s'avère 
souvent défectueux. Pour rétablir certains passages obscurs, l'éditeur 
a donc été amené à recourir à des conjectures basées sur le contexte. 
Un certain secours été apporté par une étude comparée des nom- 
breuses citations faites par Marston. Selon toute probabilité ces deux 
Quodlibets datent de 1282-1284. Ils représentent l’état final de 
la pensée de Marston. En plus de leur contenu doctrinal, on y trouve 
de nombreuses références historiques qui ne manquent pas d'inté- 
rêt pour les historiens de la théologie, de la philosophie, du droit 
canon et des sciences expérimentales. 

Dans le second volume, l’auteur étudie la théorie de Marston 
sur les degrés de la forme. Pour mener à bien ce projet, il a jugé 
nécessaire de replacer la théorie dans son contexte historique et 
doctrinal. Au point de vue historique, la théorie de Marston repré- 
sente une contribution appréciable à la controverse sur la pluralité 
des formes. Disciple de Jean Peckham, à qui il emprunte plusieurs 
idées, Marston est un précurseur de Richard de Mediavilla : il est 
indubitable qu'il prépara les voies qui permirent à ce dernier une 
présentation plus détaillée et systématique de la théorie. 

Au point de vue doctrinal, la thèse des degrés défendue par 
Marston doit être étudiée à la lumière de sa philosophie naturelle. 
Aïinsi, sa notion de matière entendue comme essence distincte de 
l'essence de la forme ; sa notion de forme comme « ce qui parfait 
et ennoblit » ; sa notion de l'individu générique comme sujet de la 
génération : toutes ces notions jouent un rôle essentiel dans l'éla- 
boration de sa théorie. 

Le point de départ de Mafston est la forme « diminuée ». Pour 
chaque species specialissima ïl existe une forme « diminuée » qui 
possède un appétit intrinsèque vers l'achèvement, la perfection et 
le maintien des espèces. Ainsi, la forme diminuée passe par diffé- 
rents degrés d'absence de vie, de vie et d’animalité avant de s’éta- 
blir dans la forme complète et spécifique, p. ex. l'homme. Ces diffé- 
rents degrés demeurent dans l'individu comme substances incom- 
plètes qui reçoivent leur achèvement de la forme spécifique à la- 
quelle elles sont essentiellement et « hiérarchiquement » subordon- 
nées. | | 

L'auteur croit que la thèse des différents degrés de l'unique 
forme de chaque individu représente une solution déjà plus raffinée 
que les autres théories pluralistes de cette époque. Se défendant de 
tout anachronisme, l'auteur trouve que la théorie de Marston 
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s'adapte bien à la conception moderne de la constitution du monde 
matériel. 


NGUYEN Van TRUNG, La conception bouddhique du devenir (29 
avril 1961). 

Dans cet essai, l'auteur présente la conception du devenir selon. 
le Bouddhisme primitif, c'est-à-dire selon le Sthaviravâda. Chemin 
faisant, il fait, chaque fois que cela est nécessaire et utile, des études 
comparées de la philosophie occidentale et du bouddhisme. 

D'après l’auteur, ni la tradition philosophique occidentale, allant 
de Platon à Kant en passant par le phénoménisme de Hume, ni le 
Brahmanisme n’ont apporté de solution valable au problème du 
devenir. On s’est enfermé soit dans un idéalisme, soit dans un maté- 
rialisme, qui n'arrivent pas à en saisir la véritable nature. Seuls y 
parviennent la tradition aristotélico-thomiste, qui insiste sur l'exis- 
tence d’un être qui devient sans pour cela cesser d'être lui-même, 
et l’enseignement du Bouddha dans lequel se trouve esquissée la 
même conception. Malheureusement, étant donné l’absence d'un vo- 
cabulaire propre pour exprimer en termes clairs et distincts une doc- 
trine qu'il possédait, Bouddha était obligé de la faire comprendre 
par des allégories ou des comparaisons qui se prêtent facilement 
aux confusions et aux malentendus. 

Effectivement, des malentendus se sont produits chez ses enne- 
mis, les Brahmanes, et même chez ses disciples qui, ayant mal com- 
pris sa théorie de l'anatta, rejoignent en quelque sorte le Brahma- 
nisme, tels les Skandhavâdims ou les Ksanikavâdims. 


Paul DEsCH, The Transcendence of God in the Philosophy of 
À. N. Whitehead (26 mai 1961). 

L'objet de cette étude est la notion de transcendance divine telle 
qu'elle est envisagée par A. N. Whitehead. Bien que déjà célèbre 
comme logicien, mathématicien et physicien, Whitehead consacra 
les dernières décades de sa carrière à l'étude de la métaphysique. 
Une de ses préoccupations principales y fut la recherche d'une no- 
tion adéquate de Dieu. Il était persuadé que la pensée religieuse de 
l'Occident s'est écartée de la vérité en ce qui concerne la notion de 
Dieu : Dieu y est devenu trop transcendant : Il n’est plus suffisam- 
ment dans le monde et pour le monde pour permettre la véritable 
libération de l'homme. 


La réponse de Whitehead à cette difficulté se trouve dans son 
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propre système, la « philosophie de l'organisme ». Celle-ci est un 
effort pour unifier le monde et faire de Dieu une partie intégrante 
de ce monde. Dieu et le monde y sont mis au même niveau d’exis- 
tence. Dieu n'y est plus le Dieu créateur au sens traditionnel du mot, 
mais Îl est « principle of concretion », source de tout ordre et de 
toute harmonie intelligible dans la dialectique éternelle qui lie les 
faits accomplis du passé et les possibilités non-réalisées de l'avenir. 
Dieu reste cependant une entité réelle (« actual entity ») comme 
d’autres entités réelles. Lui seul peut envisager la totalité des valeurs 
possibles que le processus cosmique aurait encore à réaliser. Mais, 
comme toute autre entité réelle, Dieu dépend de ce processus dont 
Îl n'est qu'un élément. Dieu et le monde sont pris dans un même 
progrès créateur de nouveauté. 

D'après cette philosophie, Dieu jouit d'une certaine transcen- 
dance, mais d’une transcendance qui correspond de très près à celle 
que partage toute entité réelle, qui est un centre unique d'expé- 
rence. Par ailleurs, [] est essentiellement immanent au monde, re- 
latif à lui. Bien que dans un sens Il reste incompréhensible, puisque 
son expérience est le fondement de toute rationalité, Dieu ne trans- 
cende pas le processus cosmique avec l'indépendance radicale que 
lui reconnaît la philosophie théiste. Ainsi la vie de l'homme avec 
Dieu pourrait avoir cette qualité d'aventure et de paix qui doit carac- 
tériser le sommet de l'existence humaine. 

L'auteur de cette étude pense que, en dépit de l'intérêt que 
présente cette notion de Dieu, la philosophie de Whitehead est faible 
en deux points importants. Premièrement, elle présente un certain 
manque de cohérence, qui se manifeste dans la tension ambiguë 
entre Dieu et la créativité. Deuxièmement, elle semble négliger un 
élément essentiel à toute expérience religieuse authentique, à savoir 
la reconnaissance d'une transcendance radicale. En nous basant 
sur cette expérience et sur ce qui est, à notre avis, une expression 
métaphysique plus adéquate de l'expérience humaine en général, 
nous devons concevoir Dieu, non seulement comme la source de la 
finalité de l'univers, mais aussi comme le fondement ultime de toute 
existence finie. Ceci revient à dire qu'il faut reconnaître en Dieu 
le Dieu vraiment transcendant de la tradition théiste occidentale. 


Joseph TcH4o Ho Jou, L’humanisme de Wang Yang-Ming dans 
le néo-confucianisme (29 mai 1961). 
Le réel précède la philosophie. Cette dernière n'est que l'acte 
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second par lequel l’homme revient sur son existence et sur ce qui 
se rapporte à son existence, pour tirer au clair leur sens et valeur. 
Le sens et la valeur de l'existence de l'homme ne sont compréhen- 
sibles qu’en replaçant l'homme dans son milieu, le monde humain 
et l'univers, c'est-à-dire en déterminant sa nature, la place qu'il 
occupe, le rôle qu'il joue dans l'univers et la destinée vers laquelle 
il s'oriente. L'idée directrice de toute la philosophie confucianiste 
est l'harmonie. Ceci explique pourquoi la philosophie confucianiste 
est foncièrement une, à la fois spéculative et pratique, métaphysique 
et morale. Ce cadre synthétique se trouve chez tous les confucia- 
nistes, aussi bien chez Confucius, le fondateur du confucianisme, 
que chez Wang Ÿ. M., le dernier grand néo-confucianiste. 

Dans ce cadre confucianiste, l’apport de Wang Ÿ. M. est, sans 
doute, la « philosophie du cœur ». Celle-ci a pour but de répondre 
à une double question concernant le rapport entre l'être et la con- 
science sur le plan métaphysique et le rapport entre la norme d'ac- 
tion et la conscience morale sur le plan moral. Pour Wang Y. M., 
l'être et la conscience, qu'il exprime respectivement par le « sing » 
(la nature) et le « sin » (le cœur), ne sont que deux aspects complé- 
mentaires de l’homme : le « sing » exprime son aspect ontologique 
et le « sin » son aspect dynamique ; le « sing » indique son être et 
le « sin » son apparaître. 

Le « cœur » est l'apparaître de la nature humaine ; la voie que 
dicte la nature humaine pour conduire l'homme vers sa destinée, 
son « devoir être », s'exprime sous forme judicatoire et obligatoire 
dans le « cœur ». Le « cœur » est la réaction spontanée de l'être 
tout entier face à une action ou une situation concrète. Il porte direc- 
tement sur l'action donnée hic et nunc et non sur une loi de cette 
action. |] appartient plus à mon être qu'à mon savoir. Il est à la 
fois intellectuel, pratique et affectif, vouloir et lumière. Tout en 
étant rationnel, il est si peu discursif qu’on l’a rapproché de l'in- 
stinct. Sans doute, le « cœur » ne peut juger et obliger qu'en s'ap- 
puyant sur des principes, mais ces principes ne sont pas imposés 
du dehors, ils font corps avec lui. Il est donc la règle vivante, auto- 
suffisante pour nous guider vers notre destinée, notre « devoir être » 
que définit notre nature spécifique. ï 

Celui qui aboutit à son « devoir être » est un Sage, qui a pour 
têche d'élaborer une bonne entente universelle et d'établir ou de 
maintenir l'harmonie de l'univers. 


La philosophie de Wang Y. M. a pour but de nous montrer les 
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plus hautes valeurs de la vie quotidienne, sans recours à la religion. 
Elle est une sagesse de vie, une philosophie humaniste. Elle n'est 
pas un humanisme athée ou agnostique, mais un humanisme ouvert 
sur l'au-delà, sur Dieu, sur sa révélation. 


Robert JORDENS, Contribution à la psychologie de l'adolescent : 
L'idéal des élèves aînés de l’enseignement moyen catholique (21 juin 
1961). 

Le but de ce travail était l'étude de l'idéal chez les élèves de 
plus de 15 ans des collèges belges. Par idéal, on entend l’ensemble 
des valeurs que ces sujets désirent réaliser dans l'avenir. 

Une enquête par questionnaire, portant principalement sur des 
projets d'avenir bien précis, des comportements extérieurs et des 
jugements de réaction, a permis de rassembler les réponses de 2.037 
jeunes gens, dont 1.211 d’humanités anciennes et 826 d'humanités 
modernes, provenant de toutes les provinces de Belgique. 

C'est à partir de cette documentation qu'ont été établis de nom- 
breux tableaux de pourcentages, suivis chaque fois d'un commen- 
taire sur les conclusions qui s’en dégagent, concernant les différents 
aspects de l'idéal dans chacun des domaines où l'avenir peut être 
envisagé par les élèves : 

— [Idéal personnel, qui comporte lui-même les secteurs moral, 
religieux, physique et culturel. L’épanouissement moral est surtout 
pris en considération par les sujets interrogés, avec plus d’insistance 
sur la formation du caractère personnel que sur le développement 
des vertus altruistes. L'étude de l'idéal religieux et de la vie parois- 
siale est très décevante. L'intérêt à ce secteur est souvent moindre 
que celui, pourtant assez restreint, témoigné explicitement à l'égard 
de la formation physique et culturelle. 

— Idéal conjugal et familial, qui intéresse davantage les sujets 
que l'idéal personnel. On a examiné en détail comment les élèves 
interrogés envisagent le mariage, leur future épouse et la paternité. 

_— Idéal professionnel, préoccupant encore plus les élèves que 
le précédent. On a étudié dans ce domaine le problème du choix de 
la profession et des motifs le justifiant, la manière dont les sujets 
envisagent de l'exercer et l'attitude des parents On a pu constater 
notamment que les désirs de générosité s'expriment de façon plus 
restreinte ici, comme d'ailleurs dans le domaine conjugal et familial, 
que dans celui de la formation personnelle. 
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__ Idéal dans des domaines moins intéressants aux yeux des 
sujets interrogés : ceux des loisirs, du bien-être matériel et du stan- 
ding social. 

La synthèse de ces résultats a permis d'évaluer le degré d'idéal 
des élèves questionnés : cet idéal est apparu assez élevé dans l'en- 
semble, mais ne couvrant tous les domaines envisagés que dans un 
nombre plus restreint de cas. 

La différence entre les résultats provenant de chacune des sec- 
tions d'humanités et de chacun des groupes linguistiques a permis 
des comparaisons intéressantes. La supériorité des élèves d'huma- 
nités anciennes dans tous les domaines de l'idéal est particulière- 
ment frappante. 

Parmi la quantité d’autres facteurs personnels et sociaux dont 
l'influence sur l'idéal des sujets fut étudiée, trois apparaïssent surtout 
favorables à un haut idéal : le grand nombre d'enfants de la famille, 
l'internat et les mouvements de jeunesse et d'action catholique. 

C'est ce qui a incité l’auteur à examiner de plus près les milieux 
de vie fondamentaux, où les élèves se préparent à la réalisation 
future de l'idéal conçu : famille, collège, troisième milieu. Dans 
le même esprit, on a abordé l'étude des principaux loisirs actuels 
des jeunes et du degré d'ouverture de soi qu'ils manifestent. 

L'incarnation de l'idéal, surtout dans des héros de livres ou 
de films, dans des personnalités notoires du passé ou d'aujourd'hui, 
et dans des membres de la famille et de l'entourage, — phénomène 
étudié dans son ensemble et à propos de chaque secteur déterminé, 
— est apparue comme un élément très important dans la formation 
des jeunes gens interrogés. 

Dans l’ensemble, les éléments collationnés présentent la jeu- 
nesse étudiante des collèges sous un jour favorable, aussi bien dans 
ses rêves d'avenir que dans sa vie de tous les jours. Les milliers 
d'extraits de réponses dont sont illustrées les considérations de l’au- 
teur le prouvent à merveille. 


Katherine Rose HANLEY, Moral Fault. Its subjective Nature and 
Possibility according to St. Thomas (4 juillet 1961). 

Ce travail traite de la nature et de la possibilité de la faute mo- 
rale selon saint Thomas d'Aquin. Il montre que saint Thomas en- 
visage cette faute comme une contradiction qui comporte deux 
aspects : une contradiction avec l'inclination naturelle vers le bien, 
et une contradiction avec la vérité connue comme telle. La métaphy- 
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sique du sujet permet pourtant d’expliciter davantage la nature sub- 
jective de la faute de même que sa possibilité à priori et post factum. 


René PERRON, Les livres trois et quatre des « Quaestiones super 
VII libros Physicorum » attribuées à Henri de Gand {6 juillet 1961). 

Le but de ce travail est de mettre à la disposition de ceux que 
la philosophie médiévale intéresse, le texte inédit des livres trois et 
quatre d'un commentaire, attribué à Henri de Cand, sur les huit 
livres de la Physique d'Aristote. Ce texte est transcrit à partir du seul 
manuscrit actuellement connu et signalé dans le codex d’Erfurt, Am- 
plon. Bibl., F. 349, ff. 120-184. Un autre commentaire sur la Phy- 
sique, que l'on a coutume d'attribuer à Henri de Gand (Commentum 
in Aristotelis Physicorum libros, III, c<. 5 - VIII, Paris, B. N. L. 
16609, #. 62-108), est, selon toute vraisemblance, l’œuvre d'Adam 
de Buckfeld. 

L'édition critique de ce texte d’Erfurt est accompagnée d’une 
étude du manuscrit, de la doctrine exposée dans les livres trois et 
quatre et de l'authenticité, de l'originalité et de la date possible de 
composition de ce commentaire. 

Un examen attentif de la langue et du style de l’auteur semble 
bien indiquer que nous sommes en présence de la transcription 
d'une repcrtatio. De plus, des indices, fournis par le manuscrit lui- 
même, font penser que l'attribution de ce commentaire à Henri de 
Gand est fort possible. 

Mais à la vérité, nous ne savons rien sur l'origine du manuscrit 
d'Erfurt et assez peu de choses sur la vie et la personnalité d'Henri 
de Gand, du moins quant à son activité professorale d'avant 1276. 
Si les points de similitude entre la doctrine de ce commentaire et la 
doctrine des œuvres connues et authentiques d'Henri de Gand 
(Summa Theologica et Quaestiones Quodlibetales, datant toutes 
deux d’après 1276) sont rares et ténus, en révanche, le texte d’Erfurt 
a une parenté très étroite avec le commentaire de Roger Bacon sur 
la Physique d'Aristote, lequel daterait des environs de 1250. 

En outre, le texte d'Erfurt signale la position de certains phi- 
losophes « défenseurs, à la suite d'Averroès, d'un intellect unique 
pour tous les hommes ». Or cette doctrine, en tant qu'attribuée à 
Averroès, n'apparaît certainement pas à Paris au moins avant 1250. 
Si l’on peut dater avec une assez grande précision des années 1260- 
1265 les premières poussées d'un aristotélisme hétérodoxe, il faut 
aussi avouer que l'on connaît mal l’enseignement professé à la Fa- 
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culté des Arts de Paris entre 1250 et 1265. S'il est vrai qu'Henri de 
Gand, selon ses biographes François Huet et Franz Ehrle, professa 
en Sorbonne vers 1253, et si l’on pouvait attribuer avec certitude ce 


I 


texte d'Erfurt au Docteur Solennel, tout porterait à croire que ce 
commentaire pourrait avoir vu le jour après 1253. Le terminus post 
quem non est certainement |27l, puisque, entre autres, l'auteur du 
texte d'Erfurt cite toujours le livre Lambda de la Métaphysique 
d’Aristote comme le onzième livre. 

Suivent, en appendices à cette étude, des notes complémen- 
taires sur l'attribution du manuscrit de Paris B. N. L. 16609 à Adam 
de Buckfeld, et la liste des questions des livres un et deux ainsi que 
des livres cinq à huit du commentaire manuscrit sur la Physique, 
contenu dans le codex d’Erfurt. 


CHRONIQUE GÉNÉRALE 


Décès 


Allemagne. — Friedrich WÜRZBACH, né à Berlin le 15 juin 1886, 
est décédé à Munich le 15 mai 1961. Architecte de sa profession, il 
fut un des fondateurs de la Nietzsche-Gesellschaft, dont il fut secré- 
taire et, depuis la guerre, président. Il travailla à l’édition des œuvres 
de Nietzsche (Musarion-Ausgabe) et des annuaires de la Nietzsche- 
Gesellschaft. On lui doit aussi une étude, Nietzsche und das deutsche 


Schicksal (1933) et une biographie, Nietzsche (1942). 


Bruno DECKER, né à Berlin en 1907, professeur à la Faculté de 
théologie catholique de l'Université de Mayence, est décédé le 2 no- 
vembre 1961, à Mayence, à la suite d’une attaque cardiaque. Sémi- 
nariste, il entreprit en 1926, à l'Université de Breslau, puis à Inns- 
bruck, des études de philosophie et de théologie durant lesquelles il 
noua des relations étroites avec le Professeur J. Koch, un des maîtres 
de la recherche sur la pensée médiévale ; c'est à cette époque que 
remontent les premiers contacts, fort assidus déjà, de B. Decker 
avec la littérature médiévale manuscrite. Ordonné prêtre à Berlin 
en 1931, il passa d'abord quelques années dans le ministère parois- 
sial, à la paroisse Saint-Joseph de Wedding. Il reprit ensuite, à 
Rome, des études de théologie qu'il conduisit jusqu’au doctorat en 
1939. Par la suite, il exerça les fonctions de chapelain dans sa 
paroisse d'enfance, Sainte-Claire, puis celles de curé à Alt-Lands- 
berg, à l'est de Berlin. Entre temps, il conquit aussi un doctorat en 
théologie à l'Université de Breslau, en 1940. Ses deux dissertations 
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doctorales traitaient de la révélation prophétique d'après saint Tho- 
mas et ses prédécesseurs ; leur contenu a été publié en volume : 
Die Entwicklung der Lehre von der prophetischen Offenbarung von 
Wilhelm von Auxerre bis zu Thomas von Aquin (Bresiauer Studien 
zur historischen Theologie, Neue Folge, 7, 1940). Les circonstances 
politiques qui suivirent empêchèrent B. Decker de préparer et de 
présenter une thèse d’« habilitation » dans les années immédiate- 
ment suivantes. En 1949 il put reprendre ses travaux de recherches, 
comme assistant scientifique au Thomas-Institut de l'Université de 
Cologne. Il participa aux travaux préparatoires à l'édition critique 
des œuvres latines de Maître Eckhart, sous la direction de Mgr J. 
Koch, et à l'édition des œuvres de Nicolas de Cuse. Il présenta son 
habilitation à l'Université de Mayence en 1955, et il y fut nommé 
« Privatdozent » en théologie dogmatique la même année ; en 1957, 
il devint professeur ordinaire à Mayence et titulaire de la chaire de 
théologie dogmatique. Au début de 1961, il déclina une offre de 
nomination qui lui avait été faite par l'Université de Munich. Les 
travaux de B. Decker furent à la source de plusieurs publications 
consacrées à des auteurs médiévaux, notamment à saint Thomas 
d'Aauin, à Nicolas de Cuse, à Henri de Ovyta. Il s’est surtout fait con- 
naître par l'édition critique du commentaire de saint Thomas sur le 
De Trinitate de Boèce : Sancti Thomae Aquinatis expositio super 
librum Boethii de Trinitate ad fidem codicis autographi necnon cete- 
rorum codicum manu scriptorum (Studien und Texte zur Geistes- 


geschichte des Mittelalters, Bd 1V, 1955, 2° éd. 1959). 


France. — Fernand AUBIER, directeur des Editions Montaigne, 
est décédé à Paris le || septembre 19,61. 


Inde. Pravas Jivan CHAUDHURY, professeur de philosophie à 
l'Université de Calcutta (Presidency College), est décédé récemment. 
Il enseigna comme Visiting Professor à la Cornell University. Il 
publia, dans des périodiques de langue anglaise, plusieurs études 
sur la philosophie indienne, l’épistémologie et l'esthétique. On lui 
doit les volumes : Studies in Comparative Aesthetics (1953), The Phi- 
losophy of Science (1955). 


Ifalie, — Le professeur Armando VEDALDI est décédé, jeune 
encore, à Venise le 13 mai 1961. Il publia des volumes importants : 
Essere gli altri (2° éd. 1959), La struttura della proprietà (1951), Dire 
il tempo (1960). 


Le P. Petrus HOENEN, s. J., né à Maestricht (Pays-Bas) le 28 octo- 
bre 1880, professeur de cosmologie et de philosophie des sciences à 
l'Université Grégorienne de Rome depuis 1924, est décédé à Rome 
le 30 septembre 1961. Entré dans la Compagnie de Jésus en 1898, il 
conquit, après ses études ecclésiastiques, le doctorat en sciences à 


l'Université de Leyde, où il suivit notamment les cours de H. À. Lo- 
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rentz. La contribution apportée par le P. Hoenen à la cosmologie 
néoscolastique et à la critique des sciences peut être caractérisée 
comme un essai, perpétuellement soutenu, de confrontation des doc- 
trines philosophiques de j’Ecole avec les données les plus récentes 
de la physique théorique ei de la mathématique, spécialement de 
la géométrie. Prônant un réalisme critique, le P. Hoenen refusait 
toute interprétation phénoméniste de la science expérimentale et il 
était d'avis que la philosophie, spécialement la philosophie de la 
nature, devait s'édifer en contact étroit avec les résultats de l’acti- 
vité scientifique, parmi lesquels on doit distinguer et séparer les élé- 
ments proprement fournis par l'expérience des présupposées épisté- 
mologiques ou métaphysiques de l’homme de science. Il fut amené 
à montrer comment les développements scientifiques récents, loin 
d'infirmer les doctrines philosophiques de la transformation sub- 
stantielle et de la composition hylémorphique, en apportent plutôt 
une confirmation ; la crise de la théorie atomique de la matière, con- 
sécutive au développement de la physique quantique, ne compro- 
met pas le réalisme philosophique, mais elle exclut le mécanisme 
et l'atomisme philosophiques sous-jacents aux constructions de la 
physique classique. Le P. Hoenen s'intéressa également à des pro- 
blèmes de logique et de philosophie posés par la mathématique 
contemporaine ; ses travaux l'amenèrent même à élaborer des con- 
clusions générales sur la nature du jugement et de la connaissance 
humaine. Le P. Hoenen est l'auteur des volumes suivants : Cosmo- 
logia (1931, 5° éd. 1956) ; De origine formae materialis textus veteres 
et recensiores (T'extus et documenta, series philosophica, n° 2, 1932) ; 
Philosophie der anorganische natuur (1938, 3° éd. 1947 ; trad. ital. : 
Filosofia della natura inorganica, 1949) ; De problemate exactitudinis 
geometriae (1939) ; De problemate necessilatis geometriae (1939) : 
La théorie du jugement d’après S. Thomas d'Aquin (1946, 2° éd. 
1953 ; trad. angl. : Reality and Judgment according to St. Thomas, 
1952) ; Recherches de logique formelle (1947) ; De noetica geome- 
triae origine theoriae cognitionis (1954) : Quaestiones noeticae de 
extensione corporea (Suppl. ad Cosmologiam, I, 1955). 


Pays-Bas. — Le P. Johannes Arnoldus Jozef PETERS, professeur 
à l'Université Catholique de Nimègue, est décédé à Heiloo le 4 octo- 
bre 1961. Né à Posterholt (Limbourg néerlandais) le 24 juillet 1909, 
il entra dans la Congrégation des Rédemptoristes et y entreprit des 
études de philosophie et de théologie qu'il poursuivit à Rome, à 
l'Angelicum, où il devint docteur en philosophie, en 1938, avec une 
dissertation intitulée De immanentie van de liefde volgens de wijs- 
begeerte van St. Thomas. Après un séjour d'une année à l'Institut 
supérieur de Philosophie à Louvain, il enseigna la philosophie à la 
maison d'études des Rédempioristes à Wittem, de 1939 à 1946, date 
à laquelle il devint titulaire des cours d'épistémologie et de méta- 
physique et théodicée à l'Université Catholique de Nimègue. 

Toute son œuvre témoigne de l'esprit philosophique qu'il a dé- 
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fini dès sa leçon inaugurale à Nimègue, De wijsgerige geesteshou- 
ding (Nijmegen, Dekker en van de Vegt, 1946) : ne rien exclure de 
la multiple richesse de notre expérience, découvrir en elle le mouve- 
ment qui nous porte vers le fondement ultime de toutes choses. 
C'est cet esprit qui apparaît dans le traité de métaphysique qu'il 
composa pour ses étudiants: Metaphysica. Een systematisch over- 
zicht (Utrecht, Spectrum, 1957). Cet exposé systématique d'une mé- 
taphysique entendue comme étude de l'être des étants et appuyée 
sur une phénoménologie de l'existence humaine fournit le cadre à 
l'intérieur duquel il abordait les thèmes et les problèmes qui l’in- 
téressaient plus particulièrement. De ces thèmes, il faut citer ceux 
qu'il aborda devant la Vereniging voor Thomistische Wijsbegeerte, 
dont il était un des membres les plus écoutés : la participation (1944), 
la personne (1949), la nature matérielle (1953), la philosophie et la foi 
(1959). Mais mieux encore que les textes de ces communications, son 
article Over de oorsbrong van het woord (Tijdschrift voor Philo- 
sophie, 13, 1951, pp. 165-298) et sa conférence Het kunstwerk als 
verschijnend symbool (Maastricht, Crouzen, 1961) font saisir son style 
de pensée, toujours soucieux d'une approche concrète de l'expé- 
rience humaine. Ce style semble assez proche de celui d'un auteur 
comme Gabriel Marcel, auquel il consacra deux études : Gabriel 
Marcel, ein Zeuge des Geistes (Regensburg, 1949) et Gabriel Marcel 
dans l'ouvrage collectif Hedendaagse visies op de mens (Heerlen, 
1950). Disons néanmoins que le P. Peters était plus soucieux d’une 
élaboration conceptuelle au niveau d’une ontologie développée dans 
la ligne de la tradition thomiste. Cette orientation se manifeste nette- 
ment dans sa Défense de la métaphysique, dans Mélanges philoso- 
phiques (Bibl. du X° Congrès Intern. de Phil., vol. 2, Amsterdam, 
1948). Si le P. Peters était un écrivain maniant une langue à la fois 
fort riche et fort précise, il était bien plus encore un maître de la 
« parole parlante ». Nous nous rappelons deux conférences qu'il fit 
à Louvain, sur « La métaphysique de l'être historique » (1951) et 
sur « La philosophie de la présence » (1955). Nous nous rappelons 
surtout, et non sans émotion, les entretiens amicaux, toujours em- 
preints de philosophie, que nous eûmes avec lui. 

Ce philosophe éminent était aussi un professeur dévoué à ses 
étudiants et un ami fidèle de Louvain. Nous tenons à rendre ici, au 
penseur dont la disparition nous afflige, un hommage particulière- 
ment reconnaissant (A. WYLLEMAN). 


Alexander SiZ00, né en 1889, professeur émérite de l'Université 
Libre d'Amsterdam, est décédé en novembre 19,61. Après avoir 
reçu une formation en philologie classique, qui se couronna par une 
dissertation sur Plutarque (De Plutarchi qui fertur de liberis edu- 
candis libello, 1918), il fut nommé en 1933 à l'Université Libre 
d'Amsterdam, dans la chaire de langue et de littérature de l'époque 
impériale. Son intérêt se porta sur l'étude de la littérature latine, et 
principalement de la littérature latine chrétienne des premiers 
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siècles ; dans ce domaine, c'est saint Augustin qui fut son auteur de 
prédilection. Il publia plusieurs traductions néerlandaises de textes 
augustiniens, notamment une traduction des Confessiones (Belijde- 
nissen, 1928) considérée par les spécialistes comme la meilleure 
version néerlandaise de cet écrit. Àu chapitre des travaux consacrés 
à saint Augustin, citons encore : Het leven van Augustinus (1929), 
Augustinus’ werk over de christelijke wetenschap I, (1933), Uren met 
Augustinus (1943), Augustinus over den staat (1947), Toelichting op 
Augustinus’ Belijdenissen (1947), Augustinus de senectute dans Ut 
pictura poesis (1955), Augustinus. Leven en werken (1957). On doit 
encore à Sizoo deux courts aperçus d'histoire de la littérature paléo- 
chrétienne et une étude comparative : Geschiedenis der Oud-Chris- 
telijke Latijnse letterkunde (1951), Geschiedenis der Oud-Christelijke 
Griekse letterkunde (1952), Het oude Christendom in zijn verhouding 
tot de anticke cultuur (1952). 


Nominations et Distinctions 


Allemagne, — M. Ernst BLOCH, qui était titulaire d'une chaire 
de philosophie à l'Université de | eipzig, a abandonné sa chaire, 
pour des raisons politiques, et il a été nommé à l'Université de Tu- 
bingue pour le semestre d'hiver 1961-1962. 


Etats-Unis d'Amérique. — M. Bernard BAUMRIN, qui était As- 
sistant Professor à la Butler University, a été nommé Assistant Pro- 
fessor à l'University of Delaware. 


M Cornelia }. DE VOGEL, professeur à l'Université d'Utrecht, 
a été nommée Visiting Professor à la St. John's University (Jamaica, 
N. Y.) durant le premier semestre de l’année 1961-1962. 


M. Viktor E. FRANKL, professeur de psychiatrie à l'Université 
de Vienne et directeur du département de neurologie à la Polycli- 
nique de Vienne, a êté nommé Visiting Professor à la Harvard Uni- 
versity durant la session d'été, qui s'est tenue du 26 juin au 18 août 
1961. IT a fait un cours sur : The Abnormal Personality, et il a dirigé 
un séminaire consacré au thème : Existence and Values : Founda- 
tions of Psychotherapy. 


Le P. Louis-Berirand GEIGER, ©. F., professeur à l'Université d 
Fribourg (S.), a été nommé Visiting Professor à la St. John's Univer- 
sity (Jamaica, N. Y.). 


M. Gabriel MARCEL, membre de l'Institut de France, a été 
nommé « William James Lecturer on Philosophy » à la Harvar 
University durant le semestre d'automne 1961-1962. Il a donné, d 
18 octobre au 13 décembre 1961, des leçons sur le thème : Th 
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Existential Background of Human Dignity. 1 a également dirigé un 
séminaire sur des sujets abordés dans les leçons. 


M. Erik SïENiUS, professeur à l'Université de Abo (Finlande), a 
été nommé Visiting Professor de philosophie à la Duke University 
durant le semestre de printemps de l’année 1961-1962. 


France. — M. Henri GOUHIER, qui occupe, à la Sorbonne, de- 
puis 1948 la chaire d'histoire de la pensée religieuse en France de- 
puis le XVI‘ siècle, a été élu à l'Académie des sciences morales et 
politiques, le i9 juin 1961, au siège devenu vacant par la mort de 
Gaston Berger. 


Irlande. — Le P. Fergal O'CONNOR, 0. P., a été nommé Assistant 


au « Department of Ethics and Politics » du University College de 
Dublin. 


M. Cornelius O’LEARY, docteur en philosophie de l'Université 
d'Oxford, a été nommé Leciurer au Département de science poli- 
tique à la Queen's University de Belfast. 


M. John WHYTE, qui était Lecturer à la Federal University of 
East Africa (College of Makerere, Uganda) a été nommé « Lecturer 
in Political Science » à Dublin (University College). 


Pays-Bas. -_ M. D. VUYSJE a été nommé « privaat-docent » à 
l'Université Communale d'Amsterdam et a inauguré ses fonctions, 
le 17 octobre 1%, par une leçon publique sur : Significa in het licht 
van recente communicatietheorieën (Dordrecht, Reidel, 1961, 28 pp.). 


Commémorations et hommages 


Le Giornale di retafsica (Gênes-Turin) a consacré une livraison 
à la pensée de Maurice BLONDEL, à l'occasion du centenaire de sa 
naissance {an. XVI, n° 5, sept.-oct. 1961). Ce numéro contient un 
texte inédit de M. Blondel (Plan de « L’être ») qu'introduit M. Marcel 
Méry, des études de A. Cartier, R. Lazzarini, M. Nédoncelle, J. 
Poinas, J. Trouillard, la présentation d'un échange de lettres entre 
M. Blondel et M. M. F. Sciacca (pp. 616-630) et une Bibiografia Blon- 
deliana (pp. 631-659) dans laquelle M. Romeo Crippa présente et 
commente les écrits de Blondel et les études sur sa pensée parus de 


1952 à 1961. 


L'Université d'Aix-Marseille organise une commémoration du 
Centenaire de la naissance de Maurice BLONDEL, qui se tiendra à 
Marseille le 8 décembre 1961 et à Aïx-en-Provence le.9 décembre. 
Les conférences suivantes sont prévues : Aimé Forest (Montpellier), 
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L'augustinisme de Blondel ; Henri Bouillard, S. J. (Paris, Inst. Cath.), 
Philosophie et christianisme dans la pensée de Maurice Bondel ; 
Joseph Moreau (Bordeaux), Blondel et la liberté ; Jean Lacroix 
(Lyon), L’intention philosophique de Maurice Blondel. 


L'Instituto Filosofico de Balmesiana (Barcelone) commémorera 
le centenaire de la naissance de Maurice BLONDEL par 3 conférences 
qui auront lieu le 12, le 13 et le 14 décembre 1961 : Alain Guy (Tou- 
louse), La filosofia de lo concreto en Mauricio Blondel y Miguel de 
Unamuno ; Juan Roig Gironella, s. J., El sentido profundo de la filo- 
sofia de Blondel ; Juan Pegueroles, S. J., La bésqueda de la Ver- 
dad : San Agustin inspirador de Blondel. 


Un hommage à M. Giorgio DEL VECCHIO (1878-  ), professeur 
émérite de philosophie du droit à l'Université de Rome et président 
de la Società italiana di filosofia del diritto, lui a été offert à l’occa- 
sion du 5° Congresso nazionale di filosofia del diritto (Rome, 31 mai - 
4 juin 1961) sous la forme d'un recueil d'études intitulé : Scritti vari 


di filosofia del diritto. 


Dans la collection Archivum Philosophicum Aloisianum, publiée 
par les PP. Jésuites de l’Aloisianum de Gallarate, a paru le premier 
volume des Miscellanea Adriano Gazzana : vol. I : Opere, ed. da 
M. BELTRAMI, 5. J. (Milan, Marzorati, 1960, 252 pp.). Ce volume ras- 
semble des articles publiés dans divers périodiques par le P. Gaz- 
zana, qui fut professeur à Gallarate. Le vol. Il a paru antérieurement 
(cf. notre notice, août 1960, p. 473). 


Les études publiées sous le titre général : The Dignity of Science | 
dans la revue The Thomist (vol. XXIV, n° 2-3-4, avril-juillet-octobre 
1961) (cf. notre notice, août 1961, p. 580) ont été réunies en volume 
séparé offert en hommage au P. William Humbert KANE, ©. P., fon- 
dateur du « Albertus Magnus Lycaeum » de River Forest (Ill, U. 
S. A.) à l'occasion de son 60° anniversaire : The Dignity of Science. 
Studies in the Philosophy of Science presented to W. H. KAKE, o. P. ! 
Edited with Introduction by James A. WEISHEIPL, ©. P. in Collabo- 
ration with «The Thomist » and «The Albertus Magnus Lycaeum ». 
Preface by Michael BROWKE, O0. P., s. T. M. Washington, The Tho- 
mist Press, 1961, XXx1V-526 pp., 6 $. La bibliographie (1929-1960) 
du jubilaire est publiée aux pp. 524-526 de ce volume. 


La 3° livraison de 1961 de l'Archiv für Rechts- und Sozialphilo- 
sophie contient des études offertes à M. Hans KELSEN (1881-  }) à 
l'occasion de son 80° anniversaire ; elle contient des études de 
H. Kimmel, K. Englis, M. Stockhammer, M. P. Golding, ©. Brusiin. 
M. Kelsen, qui réside à Berkeley (Californie) a été professeur de 
droit et de philosophie du droit à Vienne, à Cologne, à Genève, à la 
Harvard University et à l'University of California, 
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La revue Les temps modernes a consacré ün numéro double 
spécial (1961, 17° année, n°* 184-185) à la mémoire de Maurice MER- 
LEAU-PONTY. Au sommaire : M. Merleau-Ponty, L'œil et l'esprit : 
J. Hyppolite, Existence et dialectique dans la philosophie de Mer- 
leau-Ponty ; J. Lacan, Maurice Merleau-Ponty ; CI. Lefort, L'idée 
d'« être brut » et d'« esprit sauvage » ; J.-B. Pontalis, Note sur le 
problème de l'inconscient chez Merleau-Ponty : J.-P. Sartre, Mer- 
leau-Ponty vivant ; À. De Waelhens, Situation de Merleau-Ponty ; 
J. Wahl, Cette pensée. 


Dix-sept études de Heinrich SCHOLZ (1884-1956), qui fut pro- 
fesseur de philosophie et de logique mathématique à l'Université de 
Munster, ont été réunies en volume : H. SCHOLZ, Mathesis Universa- 
lis, Abhandlungen zur Philosophie als strenger Wissenschaft, hrsg. 
von Hans HERMES, Friedrich KAMBARTEL, Joachim RITTER, Bâle- 
Stuttgart, Benno Schwabe, 1961, 484 pp., rel. 38 fr. s./DM. La 
plupart de ces études ont été publiées dans des périodiques du vivant 
de leur auteur ; certaines ont été présentées dans des conférences 
restées jusqu ici inédites. L'ouvrage se clôt par une bibliographie 


des écrits de H. Scholz, rédigée par F. Kambartel (pp. 453-470). 


La revue italienne Sophia (ann. XXIX, n° 4, oct.-déc. 19%, 
pp. 441-479) a consacré plusieurs articles à la pensée d’Adriano 
TiLGHER (1887-1941) à l'occasion du 20° anniversaire de sa mort. 
Textes de L. Scalero, M. Vinciguerra, F. Bruno, S. Cumpeta, ©. 
Grasso, V. Catalano, M. Vajro. 


La Revue de théologie et de philosophie (Lausanne, 3° série, 
t. xI, 1961, fasc. 3) a publié trois articles sur Pierre VIRET (1511-1571) 
à l’occasion du 450° anniversaire de sa naissance. 


À l'occasion du centenaire de la naissance de A. N. WHITE- 
HEAD, le périodique américain The Journal of Philosophy (Columbia 
Univ., New York) a publié dans le n° 19 du vol. Lili (14 septembre 
1961) une Whitehead Centenial Issue: :Textes de W. E. Hocking, 
V. C. Chappell, L. Chiaraviglio, W. A. Christian, N. Lawrence, 
H. Leblanc, ! Leclerc et R. Palter. 


Prix 


Le Grand Prix national des Lettres 1961 (France) à été décerné, 
au début de novembre 1961, à M. Gaston BACHELARD, pour l'en- 
semble de son œuvre philosophique. Né le 27 juin 1884 à Bar- 
sur-Aube (Aube), M. G. Bachelard commença sa carrière comme 
employé des Postes. À partir de 1919, il enseigna la physique et la 
chimie dans un collège de sa ville natale. Il se mit à l'étude de la 
philosophie et il prépara l'agrégation et le doctorat ès lettres qu'il 
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conquit en 1927. En 1930, il fut nommé professeur de philosophie 
à l'Université de Dijon ; en 1940, il fut appelé à la Sorbonne, où il 
occupa jusqu'en 1954 la chaire d'histoire et de philosophie des 
sciences. Il fut élu à l’Académie des sciences morales et politiques 
en 1955. Les œuvres de M. G. Bachelard peuvent être groupées en 
deux catégories, qu’une cloison étanche ne sépare pas toujours : 
d'une part, des œuvres d’épistémologie des sciences et de philoso- 
phie de l'être naturel, dans lesquelles l’auteur s'attaque au réalisme 
empirique pour montrer l'aspect créateur de la raison scientifique ; 
d'autre part, des œuvres de philosophie de l'art et de l'imagination 
poétique, dans lesquelles M. Bachelard saisit une autre dimension 
créatrice de l'esprit humain. On peut ranger dans le premier groupe : 
Essai sur la connaissance approchée (1928, 2° éd. 1934) ; Etude sur 
l’évolution d’un problème de physique : la propagation thermique 
dans les solides : La valeur inductive de la relativité (1929) ; Le plu- 
ralisme cohérent de la chimie moderne (1932) ; L’intuition de l’in- 
stant. Etude sur la « Siloë » de Gaston Roupnel (1932) ; Les intui- 
tions atomistiques (1933) ;: Le nouvel esprit scientifique (1934, 6° éd. 
1958) ; La dialectique de la durée (1936, 2° éd. 1950) ; L'expérience 
de l’espace dans la physique contemporaine (1937) ; La formation de 
l'esprit scientifique. Contribution à une psychanalyse de la connais- 
sance objective (1938, 3° éd. 1957) ; La philosophie du non (1940, 
2° éd. 1949) ; Le rationalisme appliqué (1949) ; Etudes de philosophie 
des sciences (1950) ; L'activité rationaliste de la physique contempo- 
raine (1951) ; Le matérialisme rationnel (1953). Dans la seconde caté- 
gorie, prennent place les volumes suivants : La psychanalyse du feu 
(1938, 8° éd. 1949) : Lautréamont (1939) ; L’eau et les rêves (1942) : 
L'air et les songes (1943) ; La terre et les rêveries de la volonté 
(1948) ; La terre et les rêveries du repos. Essai sur les images de 
l'intimité (1948, 2° éd. 1958) ; La poétique de l’espace (1957, 2° éd. 
1958) ; La poétique de la rêverie (1960, 2° éd. 1961) : La flamme 
d'une chandelle (1961) : Paysages. 


Revues nouvelles 


Le n° 1 de la nouvelle série du Bulletin de la Société française 
d’études nietzschéennes a paru en novembre 1961 sous forme d’une 
brochure 21,5 x 13,5 de 24 pp. Il comporte 5 brèves études de G. Bian- 
quis, P. Boudot, A. Kremer-Marietti, À. Quinot, J. Gaudefroy-De- 
mombynes. La périodicité de cette publication n'est pas indiquée. 
Elle émane de la Société française d’études nietzschéennes, fondée 
en 1946 par M. Armand Quinot, dans le but « d'établir un lien effec- 
tif entre ceux qui s'intéressent à Nietzsche et de faciliter, par une 
entraide multiforme, les travaux personnels des adhérents ». Les 
cotisations sont de 10 NF pour les membres bienfaiteurs et de 5 NF 
pour les autres membres ; les cotisations sont à libeller au nom de 
Ta Société française d’études nietzschéennes, 44 rue Sarrette, Paris- 
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XIV°, C. C. P. Paris 14.450-20. Le comité de cette société est con- 
stitué comme suit : Président d'honneur : Jean Wahl : Présidente : 
Geneviève Bianquis ; Administratrice : Angèle Kremer-Marietti : Ad- 
ministrateur-adjoint : Georges Codino ; Bibliothécaire : Armand 
Quinot ; Conseillers d'administration : Fritz Kroekel, Louis Leibrich, 
Marius-Paulin Nicolas. 


Fichero bibliogräfico hispanoamericano (Catalogo trimestral de 
toda clase de libros publicados en las Américas en español) est une 
revue bibliographique trimestrielle signalant les volumes publiés en 
langue espagnole en Amérique Latine, et dont la première livraison 
paraîtra à la fin de 1961. Les ouvrages seront classés selon un plan 
idéologique ; un index des auteurs et des titres figurera à la fin de 
chaque livraison ; on prévoit que 3.000 livres environ seront signalés 
chaque année. Editeur : R. R. Bowker Co., 62 West 45" Street, 
New York 36, U. s. A. Abonnement annuel : 7 $. 


Symbolon. Jakrbuch für Symbolforschung est un annuaire publié 
pour la première fois en 1960 sous la direction de M. Julius Schwabe 
et émanant de la Gesellschaft für wissenschaftliche Symbolfor- 
schung, dont les journées d'étude tenues à Bâle en 1955 et en 1957 
ont fourni le contenu de la première livraison. Ce périodique veut 
être un lien entre tous ceux qui s'intéressent, à des titres divers, à la 
recherche scientifique et philosophique concernant la symbolique. 
L'édition en est assurée par la maison Benno Schwabe (Bâle-Stutt- 
gart) ; le premier volume (1960, 15 DM) comportait 172 pp., 60 re- 
productions et diagrammes ; le vol. 2 (1961, 20 DM) comprend 
196 pp., 34 reproductions et diagrammes. — Au sommaire du pre- 
mier volume : T. Burckhardt (Pully-Lausanne), Die Symbolik des 
Spiegels in der islamischen Mystik ; E. S. Drower (Oxford), Sacra- 
ments during the Five-Day Feast of the Mandaens ; M. L. von Franz 
{Küssnacht-Zurich), Die alchemistische Makrokosmos- Mikrokosmos- 
Idee im Lichte der Jungschen Psychologie ; C. Hentze (Trautheil- 
Darmstadt), Die Tierverkleidung in Erneuerungs- und Initiations- 
mysterien (ältestes China. zirkumpazifische Kulturen und Grossa- 
sien) : H. Kayser (Bolligen-Berne), Die Begriffe Gottheit und Schôp- 
fergott in der harmonikalen Symbolik ; C. von Korvin-Krasinski 
(Maria Laach)}, Der Mensch als Mikrokosmos in der symbolischen 
Anthropologie des tibetischen Lamaismus ; H. Lommel (Prien am 
Chiemsee), Baumsymbolik beim altindischen Opfer ; G. van Moorsel 
(Groningue), Die Symbolsprache in der hermetischen Gnosis; ]J. 
Schwabe (Arlesheim-Bâle), Lebenswasser und Pfau — zwei Symbole 
der Wiedergeburt. 


La maison d'édition International Arts and Sciences Press (156 
Fifth Avenue, New York 10), qui publie depuis plusieurs années des 
traductions anglaises d'articles parus en U. KR. S. S. (dans les trois 
périodiques mensuels : Problems of Economics, depuis mai 1958 ; 
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Soviet Education, depuis novembre 1958 ; The Soviet Review, depuis 
août 1959) annonce qu'elle a élargi son programme et qu'elle pu- 
bliera en outre, à partir du début de 1962, plusieurs périodiques 
trimestriels qui mettront à la portée du public de langue anglaise une 
sélection beaucoup plus vaste d’études soviétiques. Elle se propose 
d'éditer ainsi les périodiques suivants : Soviet Sociology, Soviet Law 


gant 


istilanetes 


and Government, Soviet Studies in Philosophy, Soviet Studies in. 


History, Soviet Psychology and Psychiatry, Soviet Anthropology and 
Archacology, Eastern European Economics. — La revue Soviet Stu- 


dies in Philosophy éditera en anglais des travaux provenant, entre. 


autres, des revues et collections soviétiques suivantes : Voprosy Fi- 
losofi, Vestnik Leningradskogo Universiteta : Seria Filosofia, Vestnik 
Moskovskogo Universiteta : Seria Filosofia, Doklady Akademii Nauk 
SSSR, Nauchnye Doklady Vysshei Shkoly : Filosofskie Nauki, Nau- 


ka 1 Religiia. La souscription à cette seule revue se monte à 35 $. 


Revues 


Le n° 3 de 1961 de l’Archivio di Filosofia (Rome-Padoue) con- 
stitue un volume de 250 pp. consacré au thème : Filosofia della 
alienazione e analisi esistenziale. Textes de P. Filiasi Carcano, K. 
Klein, I. Mancini, G. Rosolato, D. Cargnello, J. Wyrsch, G. Bally, 
V. Jankélévitch. 


La revue Archivos Leoneses, publiée par le Centro de Estu- 
dios e Investigacién de S. Isidoro de Léon (Espagne) a publié un 
numéro spécial (an. XIV, n°* 27-28, janv.-déc. 1960) à l'occasion du 
XIV° centenaire de la naissance de saint Isidore de Séville. Ce volume 
de 426 pp. comporte trois parties : des études sur la biographie et 
l'œuvre de S. Isidore, publication posthume de travaux rédigés par 
le P. J. ManoZ (notamment une bibliographie des écrits de S. Isidore 
et des travaux publiés sur sa pensée, pp. 157-188) ; une chronique, 
rédigée par M. Luis LGPEZ SANTOS, des événements qui ont marqué, 
en Espagne, la célébration du XIV* centenaire de la naissance de 
S. Isidore ; le texte de huit discours importants prononcés à l'occa- 
sion de diverses cérémonies commémoratives. 


Le 3° fascicule international de la revue italienne Filosofia (Tu- 
rin, ann. XII, suppl. au fasc. IV, nov. 1961) contient trois articles sur 
l'origine des « Bibliothèques philosophiques » de Florence (E. Ga- 
rin), de Palerme (E. Di Carlo) et de Turin (A. Guzzo). 


La revue Filosofia e vita (Rome-Turin) a publié dans son n° 5 
(an. 11, janv.-mars 1961) une Bibliografia filosofica essenziale : Etica 
réunie par M. Custodio Ferreira (pp. 54-64). L'auteur signale, avec 
un bref commentaire, 42 ouvrages généraux sur l'éthique, en latin, 
en italien, en français et en espagnol. 
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- Dans The Modern Schoolman {St. Louis, vol. XXXIX, n° I, 
nov. 1961, pp. 61-63), M. Roland House (St. John's nn a 
publié À Bibliography of Albert the Great : Some Addenda. Il s’agit 
de quelques corrections et additions à la bibliographie albertine 


Rblée par M. F. }. Catania dans la même revue, nov. 1959, pp. 11- 


Le 36° cahier des Recherches et Débats du Centre catholique des 
intellectuels français est consacré au thème : L'enseignement de la 
philosophie (Paris, Fayard, oct. 1961, 248 pp., 6,50 NF). Les études 
ont été groupées sous les thèmes : Bilans, expériences, témoignages 
(S. Villeneuve, L. M. Morfaux, À. A. Devaux, L. Millet, J. Jolivet, 
M. Deguy, C. Imbert, J.-CI. Bruaire), L'avenir de la philosophie : 
enseignement et vérité (L.. Jerphagnon, Y. Bres, G. Hahn, P. Collin, 
J. Daniélou, P. Joulia, E. Borne), Chroniques (Y. Blanchard, I. H. 
Dalmais, Y. M. Congar), Débats (M. Zamansky, J. Perret, À. Leroi- 
Gourhan). 


Parmi les derniers numéros trimestriels de la Revue de l’en- 
seignement supérieur (S. E. V. P. E. N., 13 rue du Four, Paris-6, 
C. C. P. Paris 9060-06), trois livraisons ont été consacrées à des 
aspects généraux de l'organisation de l’enseignement universitaire 
en France. Le n° 3 de 1960 a été consacré aux Structures de l’ensei- 
gnement supérieur français (structures administratives ; personnel 
enseignant ; esprit, mission et tâches de l'enseignement supérieur). 
Le n° 4 de 1960 et le n° | de 1961 sont des Recueils de textes rela- 
tifs à l’enseignement supérieur ; le premier groupe des textes admi- 
nistratifs concernant l'organisation générale de l’enseignement supé- 
rieur et le régime des études ; le second, des textes relatifs au statut 
du personnel et à l'administration financière et comptable. À la fin 
du second volume, figurent un index chronologique des documents 
publiés, avec référence au Journal Officiel, et un index des matières ; ; 
ces index portent sur les deux livraisons, 


La Phi des écrits er Gaston BERGER (1896- 1960) . a été 
publiée dans la Revue de l’enseignement supérieur (Paris), 1960, 
n° 4, pp. 1I-i2. Elle comporte 15. ouvrages -ou parties d'ouvrages, 
22 communications à des congrès philosophiques et 26 articles de 
revues. 


Le n° 58 de la Revue internationale de philosophie (1961; fasc. 4) 
est consacré à : L’argumentation. Articles de Ch. Perelman, Y. Bela- 
val, H. W. Johnstone Jr., À. J. Ayer, N. Bobbio, P. Foriers, J. Gryn- 
pas. — À partir du |* février 1962, la rédaction-administration de ce 
périodique sera transférée au 70, rue Camille Lemonnier, Bruxelles 6, 
ainsi que le domicile de son directeur, M. J. Lameere. 


La Revue philosophique de la France et de l'étranger a publié 
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dans sa livraison d'ectobre-décembre 1961 (86° année, n° 4) des 
articles groupés sous le titre : Philosophie des sciences. Textes de 
M. Fréchet, J. Vuillemin, Th. Cahn, À. Raïga, J. Piaget, G. Stahl, 
M. Clavelin. 


Dans la Rivista critica di storia della filosofia (Florence, t. XVI, 
fase. 2, avril-juin 1961, pp. 188-221), M. Franco ALESSIO a publié la 
seconde et dernière partie du texte latin des Questioni inedite di 
ottica di Biaggio Pelacani da Parma (cf. notre notice, mai 1%61 


p. 387). 


Dans un article publié dans la Rivista di filosofia neo-scolastica 
(t. Li, 1961, fasc. 5, pp. 385-401) et intitulé L’autore del « De spiritu 
et anima », M. Gaetano RACITI montre que le traité pseudo-augusti- 
nien De sbiritu et anima, datant du XI s. et attestant l'influence du 
De anima d'Isaac de Stella, ne peut être l'œuvre d’Alcher de Clair- 
vaux, auquel les historiens modernes attribuaient communément cet 
ouvrage (Ueberweg, De Wulf, Fournier, Canivez) malgré les réti- 
cences émises en 1927 par Dom Wilmart. D'après M. Raciti, le traité 
doit avoir été compilé à l’abbaye de S. Victor entre 1169 et 1179 
et son auteur pourrait bien être Pierre le Mangeur (Petrus Comestor) 
qui enseigna à l'école cathédrale de Paris de 1164 à 1169 et se retira 
à l'abbaye de $. Victor ; la comparaison du De spiritu et anima avec 
d'autres ouvrages attribués à Pierre le Mangeur permet de considérer 
cette hypothèse comme hautement probable, en attendant que des 
études plus approfondies sur l’ensemble de ces œuvres viennent 
renforcer les arguments de critique interne à l’aide desquels M. Ra- 
citi établit son argumentation. 


À l'occasion du premier centenaire de l'unité italienne, la Ri- 
vista Rosminiana di Filosofia e di Cultura a publié un numéro qui 
groupe des études sur l'influence de Rosmini et d'autres penseurs 
de son époque sur la politique italienne (an. LV, fasc. Il, juillet-sep- 
tembre 1961). Textes de E. Pignoloni, B. Brunello, M. Sancipriano, 
À. Valle, V. Missori, M. Casali, C. Castiglioni, G. Airaudo. 


Dans la revue Teotesi (an. XVI, n° |, janv.-mars 1961, pp. 3-27), 
M. Eduard Landolt a publié le texte allemand et une traduction ita- 
lienne, avec notes, de l'opuscule de M. HEIDEGGR, Der Feldweg 
(Il sentiero di campagna). — L'adresse de la rédaction et de l'’admi- 
nistration de ce périodique est désormais la suivante : Istituto di Filo- 
sofia dell 'Università, Catania (Italie). 


Congrès et Sociétés savantes 


Rencontres internationales. — Un symposium d'esthétique, or- 
ganisé sous la direction de M. L. Pareyson, s'est tenu à Venise le 
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19 septembre 1958, à l'occasion du XII° Congrès International de 
Philosophie. Les Actes de ce symposium viennent d’être publiés : 
Il giudizio estetico, un vol. de 288 pp., Padoue, Edizioni della Ri- 
vista di Estetica, 1961, 2.500 lires. Sont ainsi publiées 4 « relazioni » 
(E. Gilson, Hi. G. Gadamer, }. P. Hodin, H. Hungerland), 30 « com- 
municazioni e interventi » et la traduction italienne de 12 communi- 
cations présentées en allemand ou en anglais. 


Les Actes du Colloque sur la décision organisé du 25 au 30 mai 
1959 à Paris par le Centre National de la Recherche Scientifique 
ont été publiés en volume : La décision, Paris, Presses Universitaires 
de France, 25 x 16, 224 pp., rel. 20 NF. 


Les communications présentées au Colloque international de 
philosophie des sciences organisé à Utrecht du 4 au 8 janvier 1960, 
et publiées dans la revue Synthese (Dordrecht, vol. XII, n° 2-3, sept. 
1960) (cf. notre notice, févr. 1961, p. 172) ont été également pu- 
bliées en volume : The Concept and the Role of the Model in 
Mathematics and Natural and Social Sciences (Synthese Library), 
Dordrecht, D. Reidel, 1961, 194 pp., rel. 21 f. 


Les Actes des Septièmes rencontres doctrinales de La Sarte, qui 
se sont tenues du 20 au 24 avril 1960 (cf. notre notice, mai 1960, 
pp. 332-333) ont été publiés en un volume : L’existence de Dieu 
(Cahiers de l'actualité religieuse, n° 16), Tournai-Paris, Casterman, 
1961, 386 pp., 180 fr. b. Cet ouvrage contient le texte de 18 com- 
munications et, en annexe, des extraits des discussions et deux notes. 


Une Reunién Internacional de Estudios Isidorianos, organisée 
par le Centro de Estudios e Investigacién de S. Isidoro à l'occasion 
du XIV* centenaire de la naissance de S$. Isidore, s'est tenue à Léon 
(Espagne) du 28 septembre au 5 octobre 1960. Les communications 
suivantes ont été présentées : R. Menéndez Pidal (Madrid), San Îsi- 
doro y la cultura del Occidente ; T. Ayuso Marazuela (Saragosse), 
Problemas del texto biblico de Isidoro ; J. Pérez de Urbel, ©. s. 8. 
(Madrid), Los himnos Isidorianos ;: H. Schlunk (Madrid), Gab es eine 
illustrierte Ausgabe der Etymologien des Isidor von Sevilla ? ; À. 
C. Vega (Madrid), Cuestiones criticas de las biografias isidorianas ; 
E. Séez (Barcelone), £l Reino de Leén en el año 960 ; J. Fontaine 
(Paris), Problèmes de l’étude des sources isidoriennes ; U. Domin- 
guez del Val (Salamanaue), La utilizaciôn de los padres por San Îsi- 
doro : À. Garcia Gallo (Madrid), Aspectos juridicos de la obra isi- 
doriana ; T. Ayuso Marazuela {Saragosse), Las notas marginales del 
Codex Legionensis ; C. Lawson (Shrewsbury), Notes on the « de 
ecclesiasticis officiis » ; L. Vâzquez de Parga (Madrid), Aspectos 
criticos de las obras histéricas de Isidoro ; C. Garcia Goldäraz, S. J. 
(Rome), Un libro isidoriano inédito del P. J. Madoz ; J. Casciaro, 


Notas marginales 4rabes de la Biblia Visigética de San Isidoro de 
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Leén : B. Bischoff (Munich), Die europäische Verbreitung der isido- 
rischen Werke : E. C. Ratclif (Cambridge), Isidore and Ps. Ger- 
manus of Paris ;: M. C. Diaz y Diaz (Salamanque), /sidoro en la Edad 
Media Española ; M. Pellegrino (Turin), Las Confesiones de S. Agus- 
tin en la obra de San Isidoro ; E. Gémez Moreno (Madrid), Las mi- 
niaturas de la Biblia Visigética, Codex Legionensis ; P. Galindo 
Romero (Madrid), La lengua vulgar en San Isidoro ; B. de Gaifñer, 
s. J. (Bruxelles), Le culte de saint Isidore de Séville ; A. Viñayo 
Gonzälez (Leén), En torno a la traslacién del cuerpo de San Isidoro ; 
L. Lépez Santos (Leén), San Isidoro en la Literatura medioeval espa- 
ñcla ; F. Iñiguez Almech (Madrid), La liturgia visigética a través de 
las miniaturas del Codex Legionensis : R. McNally (Woodstock), 
Isidore pseudepigrapha in the early Middle Ages ; J. N. Hilgarth 
(Londres), The position of Isidorian studies : À critical review of the 
literature since 1936 ; F. Läzaro Carreter (Salamanque), À propésito 
del de Summo bono romanceado. -— Ces études ont été publiées 
dans un volume intitulé /sidoriana (Léon, Centro de Estudios e In- 


vestigaciôn de San Isidoro, 6, Plaza de Regla, 24 x 17, 556 pp., 7 $). 


À l'initiative du Centre d'Etudes et de Recherches Marxistes de 
Paris et de la Nouvelle Revue Internationale, une rencontre inter- 
nationale de philosophes, d'économistes, de sociologues et d’histo- 
riens s'est tenue à l'Abbaye de Royaumont, du 17 au 20 mai 19,61, 
sur le thème : Quel avenir attend l'humanité ? (Idéaux et critères du 
progrès social). Les Actes en ont été publiés dans un volume inti- 
tulé : Quel avenir attend l’homme ?, Paris, P. U. F., 1961, 330 pp., 
15 NF. Les discussions ont été groupées sous les titres suivants : 
1. Les problèmes historiques du progrès (1. Les stades du développe- 
ment historique ; 2. Les formes historiques du passage d'une société 
à une autre) ; 11. Les problèmes économiques et sociologiques du 
progrès (1. Les voies de développement des pays sous-développés : 
2. Progrès technique et capitalisme, de 1700 à 2100 ; 3. Perspectives 
du socialisme ; 4. La coexistence pacifique et le progrès social) ; 
ll: Les problèmes scientifiques et philosophiques du progrès (|. Fac- 
teuts biologiques du. progrès ; 2. Humanisme et progrès). La ren- 
contre était présidée par M. H. Laugier. Parmi les personnes qui ont 
pris part aux discussions, citons : J. De Castro, P. Chauchard, P.-H. 
Chombart de Lauwe, J. Fourastié, R. Garaudy, L. Goldmann, C. I. 
Gulian, G. Gurvitch, C. Luporini, J. Madaule, le P. Planty-Bon- 
Eee Ralea, À. Sauvy, P.-M. Schuhl, N. Semenov, A. I. Sobolev, 

.…. Wahl. : 


L'Institut International de Philosophie a organisé, du 25 ‘au 
28 août 1961, à Santa Barbara (Californie), des Entretiens consacrés 
au thème : Fondement et limites de la tolérance. Les rapports sui- 
vants furent présentés et discutés : Ch. Perelman (Bruxelles), Exposé- 
programme sur le thème : Fondement et limites de la tolérance : 


JT Wisdom (Oxford), Some Forms of Tolerance : C. Krusé (Wes- 
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leyan Univ., Middletown), History of the Concept of Tolerance : 
J. Ferrater Mora (Bryn Mawr College), On objectively Justifiable 
Limits in any Diversity of Views on the Same Subject ; G. Calogero 
(Rome), Tolerance and Social Order ; N. À. Nikam (Mysore, Inde), 
Prejudice and the Limits of Tolerance ; E. Cannabrava. (Rio de 
Janeiro), What are the Measures of Social Coercion Necessary to 
safeguard the Technique of Effective Cooperation ? ; J. Wahl (rap- 
port présenté par M. V. Goldschmidt), Quelles sont les limites raison- 
nables de la liberté d'expression ? — Durant l'Assemblée Générale 
qui se tint le 26 août, quatre nouveaux membres de l'Institut Inter- 
national de Philosophie ont été élus : MM. V. Filipovic (Zagreb, 
Yougoslavie), F. Larroyo (Mexico), J.-P: Sartre (Paris) et A. De 
Waelhens (Louvain). Parmi les membres du bureau, plusieurs étaient 
parvenus au terme de leur mandat de trois ans : M. Jean Wahl 
(Paris) a été élu vice-président en remplacement de M. A. Guzzo 
(Turin) ; M. Nathan Rotenstreich (Jérusalem) remplacera M. Ph. De- 
vaux (Liège) comme assesseur ; M. Julian Marias (Madrid) succède 
à M. À. Ayer (Oxford) au comité de cooptation. À la suite de ces 
modifications, le bureau actuel de l’Institut International de Philo- 
sophie se présente comme suit : Président honoraire M. R. P. 
McKeon (Chicago) ; Président : M. Th. Kotarbinski (Varsovie) ; 
Vice-Présidents : M. J. Wah] (Paris) et M. H. W. Schneider (Clare- 
mont) : Assesseurs : M. N. Rotenstreich (Jérusalem), M. Th. E. Jes- 
sop (Hull) et M. J. Theodorakopoulos (Athènes) ; Secrétaire général : 
M. À. Koyré (Paris) ; Trésorier général : M. R. P. McKeon (Chi- 
cago) ; Secrétaire administratif : M. H. Duméry (Caen). Adresse 
du secrétariat : 173, Boulevard Saint-Germain, Paris-6° . 


La V®° Rencontre internationale de culture européenne, organisée 
par l’« Institut International d'Etudes Européennes À. Rosmini », 
s'est tenue à Bolzano (Italie) du 29 août au 2 septembre 19,61, sur le 
thème : L’unification européenne : réalités et problèmes. Voici, en 
traduction française, les titres des rapports et des communications 
présentés à ces assises : E. Gilson (Toronto), L'unité spirituelle de 
l'Europe, du moyen âge à l’époque actuelle ; L. Lunders (Bruxelles), 
Le cinéma et l'intégration européenne ; À. Caturelli (Cordoba, Ar- 
gentine), Réflexions philosophiques sur l'unité culturelle de l’Amé- 
rique du Sud ; H. Hartmann (Berlin), L'âme des peuples, nouvelles 
perspectives sur la psychologie des peuples européens ; T. D'Ono- 
frio (Naples), La pensée de Dante dans la problématique européenne 
du moyen âge ; F. L'Huillier (Strasbourg), Histoire de l’idée euro- 
péenne ; L. Legaz-Lacambra (Santiago de Compostela), Le droit natu- 
rel chrétien comme élément de l'intégration européenne ; J. B. Rud- 
nyckyi (Univ. du Manitoba, Canada), Histoire de l'attitude russe et 
ukrainienne envers l'unité européenne ; G. Petrilli (Rome), Perspec- 
tives économiques et sociales des communautés européennes ; 
Ulrich (Ratisbonne), L'expérience de l'être et l'intégration euro- 
péenne ; C. Battisti (Florence), Nationalité et langue ; G. P. Orsello 
(Bruxelles), L'Italie dans le Marché Commun Européen ; F,. Vito 


770 Chroniques 


(Milan), Marché Commun et E. F. T. À. ; C. Correa Avila (Rome, 
Ambassade d'Argentine), La C. E. E. et l’ Amérique Latine ; F. Della 
Rocca (Rome), L'Amérique Latine et l'unification européenne ; 
À. Messineo (Rome), Aspects politiques de l'intégration européenne; 
G. Küchenhoff (Wurtzbourg), Droits fondamentaux et struciures fon- 
damentales dans le droit de la communauté juridique européenne ; 
U. Blemur (Rome, Ambassade de Tahiti), Intégration de l’ Amérique 
Latine, Aspects humains ; R. A. Medina Muñoz (Rome, Ambassade 
d'Argentine), L'unité européenne et ses conséquences politiques 
dans l'Amérique Latine ;: G. Balladore Pallieri (Milan), Les institu- 
tions européennes dans leur développement historique. 


La section italienne de la Comunità di Lavoro Eurcpea degli 
Insegnanti di Filosofia a organisé un 1l° Congresso internazionale qui 
s'est tenu à Milan, au siège de l’« Università Commerciale Luigi 
Bocconi », le |‘ et ie Z novembre 1961, sous la présidence de M. Ar- 
mando Sapori, Recteur Magnifique de l'Université précitée. Le 
thème général : Filosofia e insegnamenio a été traité sous deux 
aspects. Le premier (L’idea dell’insegnamento della filosofia nei 
licei) a été développé par MM. Wolfgang Dürrheim (Vienne), L.-M. 
Morfaux (Paris), Erwin Lebek (Brême), Egie Becchi (Milan), Isabel 
Gutiérrez Zuluaga (Madrid), Walter Robert Corti (Zurich) ; le second 
(La preparazione dei professori all’ insegnamento della filosofa) a été 
abordé par MM. W. Dürrheim, L.-M. Morfaux, Eduard Fey (Mun- 
ster), Mario Dal Pra (Milan), Manuel Mindâän (Madrid), Max Roesle 
(Einsiedeln). 


Réunions nationales. — Belgique. — Les études présentées de 
1958 à 1960 à la section juridique du Centre National Belge de Re- 
cherches de Logique et qui avaient été publiées dans la revue suisse 
Dialectica (1961, n° 3-4, cf. notre notice, août 1961, pp. 582-583) ont 
été publiées en volume : Le fait et le droit, Etudes de logique juri- 


dique, Bruxelles, Etabl. Emile Bruylant, 1961, 280 pp., 240 fr. b. 


Espagne. —— A l'occasion du XIV° centenaire de la naissance de | 
saint Isidore de Séville, des Jornadas Agustino-lsidorianas ont été 
organisées à Léon, du 12 au 17 septembre 1960, par le « Colegio de | 
los PP. Agustinos » de la province de Castille et par l’« Asociacién | 
de Antiguos Alumnos Agustinianos » de Léon. Programme : P. Lope | 
Cilleruelo, Interaccién del monacato de San Agustin y San Isidoro : 
P.S. Alvarez Turienzo, San Isidoro en la discusién del problema de | 
España ; P. Ysacio Rodriguez, San Isidoro y la iglesia visigoda : | 
Fr. Roa, San Isidoro en la vida leonesa ; P. Ramiro Flérez, La antro- | 
pologia agustiniana y su presencia en San Isidoro :; P. Félix Garcia, | 
San Isidoro, hombre universal. | 


Etats-Unis d'Amérique. — Les groupes suivants de l'American | 
Catholic Philosophical Association se sont réunis durant l’année aca- 
démique écoulée : 
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Detroit- Windsor Conference : Assumption Univ. of Windsor, 
15 oct. 1960 : R. Effler, Oo. F. M. (Duns Scotus College), Scotus’ Cri- 
tique of the Principle : quidquid movetur ab alio movetur : G. Mac- 
Donald, c. s. 8. (Assumption Univ..), Autonomy in Thomistic Ethics. 
— University of Detroit, 18 mars 1961 : J. P. Reiïlly Jr. (Univ. of 
Detroit), Philcsophy and Literature, À Contemporary Approach to 
Philosophy ; R. J. Masiello (Mercy College), Trends and Counter- 
trends in Thomistic Metaphysics. 


Mid-Western Regional Section : De Paul Univ., Chicago, 5 nov. 
1960 : J. Croteau, 0. M. 1. (Univ. of Ottawa), The Existential Dimen- 
sions of Christianity. 


Last Central Conference : Pont. College Josephinum, Worthing- 
ton (Ohio), 13 nov. 1960 : À. Nemetz (Ohio State Univ.), Philosophy, 
Culture and Dialogue. 


Northeastern Pennsylvania Regional Conference : Marywood 
College, Scranton (Pa.), 8 janv. 1961 : F. X. Adams, s. c. J. (Kilroe 
Seminary), St. Thomas and the Act of Existence. — College Miseri- 
cordia, Dallas (Pa.), 26 mars 1961 : M. Fairbanks (Univ. of Scranton), 


Wittgenstein s Notion of Language Game. 


New York Metropolitan Roundtable : St. John's Univ., 16 oct. 
‘1960: Th. Berry, c. P. (St. John's Univ.), Samkara, the Philosopher of 
India. — College of New Rochelle, 4 déc. 1960 : J. E. Smith (Yale 
Univ.), Thought and Being : Somme Lessons from Hegel's Encyclo- 
pedia. — Fordham Univ., 12 fév. 1961 : G. McCoo!, s. J. (Loyola 


Seminary), Contemporary German Scholasticism. 


Une réunion visant à faire dialoguer des philosophes catholiques 
et des penseurs non-catholiques sur des sujets d'intérêt commun, 
s’est tenue à l'Assumption College (Worcester, Mass.) le 29 octobre 
1960. Communications : Walter T. Stace (Prof. émér. de Princeton 
Univ.), The Nature and the Function of Religious Language ; Michael 
E. Stock, o. P. (St. Stephen's Priory, Dover, Mass.), Thomistic Doc- 
trine of Conscience and Freud’s Notion of the Superego. 


L'Association of Existential Psychology and Psychiatry a tenu 
une réunion à New-York le 22 avril 1961 sur le thème : Wüll, Decision 
and Responsibility. À l'exception d'une conférence de M. E. Straus 
_— qui paraîtra ultérieurement —, les communications présentées à 
cette réunion ont été publiées dans la Review of Existential Psycho- 
logy and Psychiatry (vol. 1, n° 3, nov. 1961). Il s'agit des études sui- 
vantes : M. Wyschogrod, Sartre, Freedom and the Unconscious ; 
H. Elkin, Comment on Sartre from the Standpoint of Existential 
Psychotherapy : B. J. Boelen, Martin Heidegger's Approach to Will, 
Decision and Responsibility ; À. Van Kaam, Clinical Implications 
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of Heidegger’ s Concepts of Will, Decision and Responsibility ; M. 
Friedman, Will, Decision and Responsability in the Thought of 
Martin Buber : L. H. Farber, Will and Willfulness in Hysteria ; L. E. 
De Rosis, Discussion of the Papers of Drs. Friedman and Farber ; 
R. May, Will, Decision and Responsibility : Summary Remarks. 


Sous les auspices de l'Association of Existential Psychology and 
Psychiatry, M. Gabriel MARCEL a donné une conférence au Carnegie 
Hall à New York, le 12 novembre 1961, sur le thème : My Own 
Death and Myself. à 


La 58° réunion annuelle de l'American Philosophical Associa- 
tion, Eastern Division, se tiendra à Atlantic City (New Jersey) du 
27 au 29 décembre 1961. Communications dans les diverses sections : 
PHILOSOPHICAL PsycHoLoGy : J. Silber, Acts of Volition; G. E. 
Myers, Motives and Wants ; D. O'Connor, Consciousness and the 
Body ; LANGUAGE, EXPERIENCE AND ACTION : L. White Beck, Agent, 
Actor, Spectator and Critic ; V. Aldrich, Too Obvious for Words ; 
C. D. Rollins, Contingent Privacy that Is Complete ; LoGic : S. 
McCall, Contrariety ; G. M. Van Sant, Breaking Logical Laws ; 
ORIENTAL PHiLosopHY : K. F. Leidecker, On the Classification of 
Indian Daréanas ; J. À. B. van Buitenen, Knowledge in Indian Phi- 
losophy ; PHiLOSOPHY OF LITERATURE : J. G. Brennan, Îs there a 
Philosophy of Literature ? ; G. À. Clark, Proper Names in Logic and 
Literature ; ETHICS : P. W. Kurtz, Decision Making and Ethical 
Naturalism ; J. W. Lenz, Universalizability as a Criterion of Moral 
Prescriptions ; ]. Feinberg, Problematic Responsibility in Law and 
Morals ; THEORY OF KNOWLEDGE : C. J. Ducasse, 1s « Knowing That » 
Reducible to « Knowing How » ? ; C. M. Turbayne, The Linguistic 
Model versus the Camera Model in Vision ; R. M. Lemos, /deas, 
Images and Sensations ; PHILOSOPHY OF LANGUAGE : N. Kretzmann, 
Significance, Syniax and Supposition ; L. Resnick, Are Concepts 
Useful ? ; R. M. Gale, 1s It Now Now ? ; EXISTENTIALIST ETHISS : 
R. B. Angell, Logic and Existentialist Ethics ; L. H. Mackey, The 
Loss of the World in Kierkegaard’s Ethics ; R. Schmitt, Kierke- 
gaard’s Ethics and Its Teleological Suspension ; HISTORY oF PHILo- 
SOPHY : M. Rieser, Aesthetic Realism ; S. H. Rosen, Thought and 
Touch : À Note on the De Anima ; D. Platt, Value, Reality and 
Some Metaphysical Presuppositions of Theistic Proof ; G. L. Kline, 
Ethical Theory in Early Russian Marxism ; B. Baumrin, « Without 
the Mind » in Berkeley ; S. G. French, Hume’s Hurdle : AESTHE- 
TICS : M. C. Nahm, The Relation of Aesthetics to Art Criticism : 
S. Axinn, And Yet: À Kantian Analysis of Aesthetic Interest : 
J. Wacker, Intention in Art Criticism ; WITTGENSTEIN’S PHILOSOPHI- 
CAL METHOD : B. Gert, Wittgenstein and Logical Positivism : R. R. 
Ammerman, Witigenstein's Later Methods ; D. Berggren, Language 
Games and Symbolic Forms ; IN COMMEMORATION oF A. N. WHITE- 
HEAD (1861-1947) : R. Palter, Whitehead’s Theory of Relativity : Its 
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Scientific and Philosophic Implications ; A. H. Johnson, Some 
Aspects of Whitehead’s Social Philosophy : W. A. Christian, The 
Concept of God as a Derivative Notion. — Plusieurs symposia sont 
également prévus : POLITICAL OBLIGATION AND CivViL DISOBEDIENCE : 
R. À. Wasserstrom, Disobeying the Law ; H. A. Bedau, On Civil 
Disobedience ; S. M. Brown Jr., Civil Disobedience : MopaL Loic 
{avec l'Association for Symbolic Logic) : A. R. Anderson et N. Bel- 
nap Jr., Enthymemes ; H. Hiz, Modalities and Extended Systems ; 
DECISION THEORY AND ÎTs PHILOSOPHICAL SIGNIFICANCE : P. Suppes, 
The Philosophical Relevance of Decision Theory ; I. Levi, Decision 
Theory and Confirmation ; MENTAL EVENTS : R. Taylor, The Stream 
of Thoughts versus Mental Acts : K. Lehrer, Psychological States 
and Agency ; JUSTIFICATION : J. Ullian, Luck, License and Lingo ; 
R. Chisholm, Rationality and Direct Justification ; S. Morgenbesser, 
A Note on Justification in the Sciences ; PHENOMENOLOGY : A. Gur- 
witsch, The Problem of Existence in Constitutive Phenomenology : 
Q. Lauer, Questioning the Phenomenologists ; R. May, Phenome- 
nology and the Theory cf the Unconscious. 


Plusieurs autres sociétés se réuniront à la même occasion, le 


27 décembre 1961 : 


Society for Creative Ethics : J. W. Davis, 1s Philosophy a The- 


rapy or a Sickness ? 


Peirce Society : R. S. Robbin, Critical Commonsensism ; D. D. 
Roberts, Existential Graphs. 


Society for Ancient Greek Philosophy : H. T. H. Reiche, Xeno- 
phanes and the Axiomatization of the God Concept; A. N. M. 
Rich, Body and Soul in the Philosophy of Plotinus. 


Association for Realistic Philosophy : J. W. Lenz, The New 
Naturalism in Ethics. 


Personalistic Discussion Group : P. À. Bertocci, In Defense of 
Metaphysical Creation. 


Association for Symbolic Logic : A. R. Anderson, Entailment 
Shorn of Modality ; R. B. Angell, À Logical Notation with Two Pri- 
mitive Signs ; E. M. Fels, Some Algorithm Theories since Markov ; 
G. Goe, On the Simplification of Quantificational Formulae ; L. Hen- 
kin, An Extension of the Craig-Lyndon Interpolation Theorem ; F. 
B. Fitch, À Logical Analysis of Value Concepts. 


La 36° réunion annuelle de l'American Catholic Philosophical 
Association se tiendra à Louisville (Kentucky) le 24 et le 25 avril 
1962, sur le thème : Justice. Les communications suivantes sont pre- 
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vues dans les séances plénières : V. J. Bourke (St. Louis Univ.). 
The Foundations of Justice ; Br. Brown (Loyola Univ. of the South) 
Justice in the Natural and Civil Law ; J. A. Oesterle (Univ. of Notre 
Dame), justice and Society, The State and the individual ; W. O 
Martin (Univ. of Rhode island), Distributive Justice and the Nature 


of Tolerance. 


La réunion annuelle de 1962 de l'American Philosophical As 
sociation, Western Division, se tiendra à la Wayne State University 
(Detroit, Michigan) du 3 au 5 mai 1962. 


Italie. — Le VI° Convegno nazionale degli scrittori, organisé 
par le Ragguaglio dell’attività letteraria artistico-sociale dei cattolic 
italiani, s'est tenu à Stresa du 2 au 6 janvier 1961, sur le thème 
Grazia e cultura. Communications : D. Barsotti, Grazia e cultura 
F. Lanza, Grazia e invenzione poetica ; P. Prini, Grazia e pensiert 
filosofico ; C. Riva, il problema della grazia in Clemente Rebora 
E. Balducci, Grazia e problemi giovanili ; B. Scolari, La grazia ne 
teatro di Montherlant ; M. Gozzini, Aspirazione al divino nell’espe 
rienza umana ; G. Fallani, Grazia ed arte ; G. Lami, Grazia, medi 
cina e psicologia ; P. Magni, Grazia e responsabilità dello scrittore 


L'Associazione Filosofica Ligure a entendu, le 20 janvier 19,61 
une communication de M. W. EBorowICz, Le sens de la contem 
plation chez saint Augustin. 


Voici le programme complet du Convegno nazionale di logica 
organisé à [urin du 5 au 7 avril 1961 par le Centro di studi metodo 
logici (cf. notre notice, août 1961, p. 584) : L. Lombardo-Radice 
Î progressi della logica nel lavoro quotidiano del matematico ; A 
Pasquinelli, Logica, scienza e filosofia ;: E. Carruccio, Osservazion 
riguardanti problemi ed indirizzi del pensiero logico attuale ; F. Ber 
tolini, Logica proposizionale e teoria degli insiemi, matematica 
topologia ; E. Casari, Concetti e metodi dell’ algebrizzazione dell 
logica ; S. Ciampa, Un'’applicazione della teoria dei grafi ;: A. An 
dronico, Îl minimo numero di prove necessario per il controllo dell, 
reti logiche ; R. Vacca, Decomposizioni di funzioni logiche di com 
mutazione ; A. Caracciolo, La definizione delle funzioni di sele 
zione ; C. Bohn, Ricerca di una misura dell’efficienza di algoritm 
grafici ; F. Previale, Logica e psicologia ; C. Mangione, Attualit 
dell’'opera di G. Frege alla luce di recenti studi di logica matema 
tica ; À. Carugo, Ciù che resta vivo del « programma hilbertiano 
nell’attuale situazione degli studi sui fondamenti della matematica 
C. À. Viano, Un'’alternativa nella storia della logica : logica aristo 
telica e logica stoica. 


Le 5° Congresso nazionale di filosofia del diritto, organisé par 1 
Società italiana di filosofia del diritto, s'est tenu à Rome du 31 me 
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au 4 juin 1961. Quatre thèmes ont été traités : L. Bagolini et W. C. 
Sforza, Îl problema della giustizia ; G. U. Papi, Diritto ed econo- 
mia ; B. Leoni et G. Perticone, Diritto e politica ; N. Bobbio, Di- 
ritto e Logica. 


Suisse, — Les communications suivantes ont été présentées aux 
membres de diverses sociétés philosophiques de Suisse : 


Deutschschiweizerische Philosophische Vereinigung : Jeanne 
Hersch (Genève), Die Vieldeutigkeit der Zeit und ihre Folgen für 
die Freiheit (30 oct. 1960). 


Philosophische Gesellschaft Innerschweiz (Lucerne) : L. Boros 
(Zurich), Auf dem Weg zur Vollendung. Das Weltbild von Pierre 
Teilhard de Chardin (26 janv. 19%61) ; H. L. Van Breda (Louvain), 
Die philosophische Erfahrung als Grundlage einer Philosophie 
(25 mai). 


Philosophische Gesellschaft Basel : X. Tilliette (Paris), Der Be- 
griff der Chiffre in der Philosophie von Karl Jaspers (2 mai 1960) ; 
H. Titze (Baden/Zurich), Begründungsversuch des Kausalprinzips 
(23 nov.) ; }. Hürzeler (Bâle), Führung durch die Ausstellung « Der 
Mensch in Raum und Zeit » (16 déc.) ; À. Portmann (Bâle), Biolo- 
gischer Beitrag zur philosophischen Situation (19 janv. 1961) ; P. Ri- 
cœur (Paris), Das Bôüse : mythische Aussage und philosophische 
Besinnung (8 fév.). 


Philosophische Gesellschaft Bern : 1. Bochenski (Fribourg), 
Neueste Entwicklung der Philosophie in der Sowjetunion (26 juin 
1959) ; M. Landmann (Berlin - Saint-Gall), Was ist Tradition à (29 
oct.) ; P. Wilpert (Cologne), Entwicklung und Probleme des Philo- 
sophieunterrichts an den deutschen Gymnasien (7 nov.) ; Herbertz- 
Gedenkstunde, avec communic. de J. Felix, E. Waelti et H. E. Gra- 
ber (5 déc.) : S. Landsberg (Berne), Sprachteoretische Probleme der 
neueren Linguistik (30 janv. 1960) ; H. Kônig (Berne), Kulturbedeu- 
tung des Messens (13 fév.) ; À. Rüstow (Heidelberg), Menschen- 
rechte oder Menschenpflichten ? (25 mai) ; Häberlin-Gedenkstunde, 
avec communic. de H. Hegg, E. Rutishauser et P. Marti (19 nov.) ; 
O. Gigon (Berne), Begriff und Wesen der philosophischen Bildung 
bei Aristoteles (10 déc.) ; J. Amstutz (Berne), Paul Tillich, ein deut- 
scher Denker in Amerika (14 janv. 1961) ; J. Rôôsli (Gerlisberg), Der 
philosophische Beweis für die Unvergänglichkeit der Menschenseele 
(28 janv.) ; P. Horsch (Zurich), Das Problem der Willensfreiheit in 
der indischen Philosophie (10 fév.) ; H. L. Van Breda (Louvain), 
Husserls phänomenclogische Methode und ihre Bedeutung für die 
Philosophie der Gegenwart (27 mai). 


Philosophische Gesellschaft Zürich : H. Titze (Wettingen), Be- 
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gründungsversuche des Kausalprinzips (4 mai 1960) ; E. Topitsch 
(Vienne), Marxismus und Gnosis, ein Kapitel zur politischen Theo- 
logie (18 mai) ; W. Rüisse (Berlin), Ordnung und Methodik in der 
Logik des 16. Jahrhunderts (1 nov.) ; J. Habermas (Francfort), Zum 
Ansatz marxistischer Geschichtsphilosophie (15 déc.) ; O. Gigon 
(Berne), Begriff und Wesen der philosophischen Bildung bei Aristo- 
teles (31 janv. 19,61) ;: G. Knauss (Heidelberg), Die Ausbreitung des 
Buddhismus im Orient und Okzident (28 fév.). 


Société romande de philosophie : G. Widmer (Lausanne), Théo- 
logie réformée et philosophie de la religion chrétienne (12 juin 1960). 


Société philosophique de Fribourg : P. Wilpert (Cologne), Tho- 
mas von Aquin, ein gefährdetes Leben (10 nov. 1959) ; G. Anawati 
(Le Caire), La philosophie islamique (13 nov.) ; F. Copleston (Hey- 
trop College-Rome), An Englishman looks at Sartre (30 nov.) ; M. 
Esseiva, N. Luyten, Fr. Groner, Le détecteur de mensonge (sympo- 
sium, |9 janv. 1960) ; M. F. Sciacca (Gênes), L’illuminismo euro- 
peano (22 fév.). 


Groupe genevois : M. Van Holk, Spinoza, esprit européen, 
guide spirituel (12 oct. 1959) ; G. de Plinval, La pensée de saint Au- 
gustin devant les problèmes de la philosophie moderne : temps, mé- 
moire, existence (3 déc.) ; J. de Ajuriaguerra, Evolutionnisme et 


neuro-psychiatrie (5 fév. 1960) ; À. Druckman, Ségrégation raciale et | 


philosophies de la liberté aux Etats-Unis (4 mars) ; R. Schaerer, De | 


l'équilibre intérieur (27 mai) ; C. Moix, Le personnalisme d’'Emma- 
nuel Mounier face aux existentialismes (24 juin). 


Groupe neuchâtelois : Ph. Muller, Les modèles théoriques en 
psychologie (24 nov. 1959) ; J.-P. Sartre (Paris), Critique de la raison 
dialectique (10 déc.) ; H.-L. Miéville (Lausanne), Retour au cogito 
et quelques aspects de la philosophie de la personne (16 déc.) ; J.-B. 
Grize, Réflexions sur l’épistémologie génétique (27 janv. 1960); 
R. Schaerer (Genève), De l'équilibre intérieur (17 fév.) : H. Lauener 
(Berne), Breton et Hegel (22 mars) ; J.-P. Leyvraz (Genève), Identité 
et altérité (27 avr.) ; R. Junod (Genève), L'œuvre d’art dans le 
système de la pensée (11 mai) ; E. Wegmann, De l’observation et du 
raisonnement en géologie (8 juin). 


Groupe vaudois : M. Reymond, Autour du Congrès « Bergson et 
nous » à Paris : Bergson et la pensée romande (6 nov. 1959) : M. 
Gex, L’épistémologie d'Emile Meyerson, à propos du centenaire 
de sa naissance (27 nov.) ; D. Rivier, La science à la recherche d’une 
conscience (15 déc.) ; M. Gex et J.-CI. Piguet, Pour ou contre la 
philosophie d'inspiration scientifique (débat, 22 janv. 1960) : H. Mié- 
ville, Au delà du cogito : transcendentalisme et métaphysique (19 


fév.) ; B. de Spengler, Parapsychologie et survie (8 mars) ; A. de 
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Muralt, Phénoménologie et scolastique (29 avr.) : Ph. Muller (Neu- 
châtel), Philosophie de l'expression (19 mai). 


Institutions d’enseignement et de recherche 


Allemagne. — Les Archives nietzschéennes ont été transportées 
dans leur intégralité à l’Institut de littérature allemande du Centre 
National de recherche de Weimar. Toutes les demandes de rensei- 
gnements doivent être adressées au Goethe- und Schiller-Archiv de 
Weimar. 


Belgique. — Le Centre d'Etude des Religions constitué au sein 
de l'Institut de Sociologie de l'Université Libre de Bruxelles a publié 
des travaux réalisés durant les deux premières années de son exis- 
tence : Annales du Centre d'Etude des Religions, | : Le Pouvoir et 
le Sacré, un vol. de 186 pp., U. L. B., Institut de Sociologie, 1962. 
Ce volume comporte des études de L. de Heusch, Ph. Derchain, 
A. Finet, L. Flam, E. Janssens, J. Pirenne, H. Plard, CI. Préaux, 
L.-G. Préaux, L. et R. Rocher. 


Espagne. —— M. M. F. SciaccA, directeur de l'Institut de Philoso- 
phie de l'Université de Gênes, a donné un cours sur La libertà e il 
tempo, du 5 au 11 décembre 1960 à la Faculté de Lettres et de Philo- 
sophie de Madrid. Il a fait une série de conférences dans diverses 
institutions espagnoles : Cultura e tecnica (Ecole d'ingénieurs de 
l'Univ. de Barcelone, 4 déc. 1960), Leopardi e Pascal (Istituto italiano 
di Cultura, Madrid, 8 déc.), Las interpretaciones de la Ilustracién 
(Instituto L. Vives de Filosofia, 9 déc.) ; Religione nel marxismo et 
La religione in Feuerbach (Colegio Mayor A. de Nebrija, Madrid, 
10 et 11 déc.), La crisi de la Consciencia religiosa europea (Univ. de 
Valladolid, 12 déc., et Instituto Filoséfico de Balmesiana, Barcelone, 


13 déc. 1960). 


Etats-Unis d'Amérique. — Le Département de philosophie de la 
Marquette University (Milwaukee, Wisc.) a organisé, en collaboration 
avec le Département de physique de la même Université, un sym- 
posium intitulé : Philosophy-Physics Conferences on the Nature of 
the Real, aui s'est tenu du 12 au 15 juin 1961. Des communications 
ont été présentées par MM. W. Dooley, E. P. Wigner, R. J. Henle, 
R. J. Blackwell, M. Dresden, Fr. Collingwood, A. Landé, P. Weiss, 
G..P. Klubertanz, A. Rose, R. Connell, R. J. Maurer, Ch. De 
Koninck, J. A. Weisheipl, L. W. Friedrich et L. J. Thro. 


Le Département de philosophie de la Notre Dame University a 
organisé, du 5 au 9 septembre 19,61, des journées d'étude sur : 
The Concept of Matter. Des communications ont été présentées 


par MM. C. Lejewski, L. Eslick, J. Owens, N. Luyten, À. Wolter, 


775 Chroniques 


J. Weisheipl, M. Hall, J. Smith, W. Sellars, R. Johann, R. Rorty, 


N. Hanson, C. Misner, J. Fitzgerald, J. Bobik, M. Fisk, C. Taka- 
ferro, K. Sayre, R. Caponigri, H. Nielsen, N. Lobkowicz, C. Mast et 
E. McMulln. 


Le Philoscphy of Science Institute fondé à la St. John's Univer- 
sity (Jamaica, N. Ÿ.) organise durant le premier semestre de l’année 
1961-1962 un cours sur la logique de la science. En outre, quatre 
conférences sont prévues : M. J. Adler (San Francisco), The Ques- 
tions Science cannot answer (14 oct. 1961) ; L. Lortie (Montréal), 
Method in Science and Philosophy (18 nov.) ; R. Houde (New York), 
The Logic of Induction (9 déc.) ; J. A. Weisheipl, ©. P. (River 
Forest), The Evolution of Scientific Method (13 janv. 1962). 


L'Université du Delaware (Newark) a organisé un séminaire de 
philosophie des sciences qui se tient chaque mardi, du 19 septem- 
bre 1961 au 16 janvier 1962. Parmi les professeurs qui dirigent ces 
travaux, on signale les noms de MM. F.S. C. Northrop, N. R. Han- 
son, E. Nagel, À. Grünbaum, M. Scriven et C. G. Hempel. 


La 7° série des Woodbridge Lectures a été donnée à la Colum- 
bia University, par M. Herbert W. SCHNEIDER, professeur émérite de 
Columbia, sur le thème : Ways of Being. Les cinq conférences de 
cette série ont été prononcées le 6, le 8, le 13, le 15 et le 21 novembre 


1961. 


Italie. — [L'Ambrosianum (Collegio Ambrosiano delle Scienze) 
de Milan a entendu les conférences suivantes : A. Vasa, La dialet- 
tica dell’universale immanente nella fenomenologia di Husserl (6 déc. 
1960) ; U. À. Padovani, Estetismo e Cristianesimo (11 janv. 1961) ; 
W. Eborowicz, Le sens de la contemplation chez Plotin (23 janv. 


1961). 


Collections 


Academia Scientiarum Polona, Collegium studiis classicis pro- 
movendis, Auctorum graecorum et latinorum opuscula selecta (Var- 
sovie, Panstwowe Wydawnictwo Naukowe, 1961) : fasc. 3, Aristo- 


telis epistularum fragmenta cum testamento, edidit et illustravit Ma- 
rianus PLEZIA, 166 pp., 25 zl. 


American Lectures in Philosophy (Springñeld, Ill, Ch. Thomas, 
1961) : C. J. Ducasse, À Critical Examination of the Belief in a Life 
after Death, 336 pp., 8,75 $ ; I. L. Horowirz, Philosophy, Science 
and the Sociology of Knowledge, 192 pp., 7,75 $. 


Anchor Books (New York, Doubleday, 1961) : Walter LOWRIE, 
À Short Life of Kierkegaard, ix-226 pp., 0,95 $. 
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.. Aula-Bocken (Utrecht-Anvers, Het Spectrum, 1961) : n° 73, E. 
R. EMMET, Logisch denken, trad. de l'anglais par A. DixoN-MEIE- 
RING, 220 pp., 32 fr. b.; n° 74, Hans ZBINDEN, De bedreigde mens, 
De geestelijike en de sociale situatie van deze tijd, trad. de l'allemand 


par G. À. J. Emonps, 282 pp., 42 fr. b. 


Biblioteca di cultura (Florence, La Nuova Italia Ed., 1961) : An- 
timo NEGRI, La presenza di Hegel, X-228 pp., 1.400 lires. 


Biblioteca del « Giornale di Metafisica » (Turin, Soc. Ed. In- 
tern., 1961) : n° 14, Filippo PIEMONTESE, Filosofia ed esistenza, Sag- 
gio sulle strutture esistenziali della ricerca speculativa, 202 pp., 1.500 
lires. 


Bibliothèque d'histoire de la philosophie (Paris, Vrin, 1961) : 
Emilienne NAERT, Mémoire et conscience de soi selon Leibniz, 


172 pp., 18 NF. 


Bibliothèque historique (Paris, Payot, 1961) : Denis DE ROUGE- 
MONT, Vingt-huit siècles d'Europe, La conscience européenne à tra- 
vers les textes d’Hésiode à nos jours, 428 pp., 22 NF. 


Bibliothèque de philosophie contemporaine (Paris, P. U. F., 
1961) : Jean Nicop, Le problème logique de l’induction, nouv. éd., 
préf. de Lord Bertrand RUSSELL, Vin-84 pp., 8 NF : Gaston Mau- 
CHAUSSAT, L’idéalisme de Lachelier, 226 pp., 18 NF. 


_ Bibliothèque scientifique (Paris, Payot, 19,61) : Jacob-Bernard 
AGus, L'évolution de la pensée juive, trad. par Claude Mazor, 
440 pp., 22 NF. 


Bibliothèque des textes philosophiques (Paris, Vrin, 1961) : G. 
W. LEeiBniz, Confessio philosophi. La: profession de foi du philo- 
sophe, présenté et traduit par Yvon BELAVAL, 146 pp., 15 NF ; 
MALEBRANCHE, Œuvres complètes, t. XVII, Correspondance et actes 
(1638-1689), éd. par André RoOBINET, VHI-544 pp. ; ID., t. xIX, Cor- 
respondance et actes (1690-1715), éd. par A. RoOBINET, pp. 545-1126, 
58,20 NF. 


Bibliothèque de théologie, série IV, Histoire de la théologie 
{Paris-Tournai, Desclée & Co:, 1961) : n° 4, Paul PouPaRD, Un essai 
de philosophie chrétienne au XIX* siècle, l’abbé Louis Bautain, 


X-404 pp. 


Collectie Philosophica Lateranensis (Rome-Paris-Tournai-New 
York, Desclée et Ci, 1961) : n° 4, Paul SIWEK, s. J., Les manuscrits 
grecs des Parva Naturalia d’Aristote, 150 pp. 
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Collection des Universités de France publiée sous le patronage! 
de l'Association Guillaume Budé (Paris, Soc. d'éd. «Les belles) 
lettres », 1961): ARISTOTE, De la génération des animaux, texte! 
établi et traduit par Pierre Louis, XXVII+ pp. doubles 1-206 + pp. 207-; 
234. 


Corpus Philosophorum medii aevi Academiarum Consociatarum 
auspiciis et consilio editum (Bruges-Paris, Desclée de Brouwer. 
1961) : Aristoteles latinus |, 1-5, Categoriae vel Praedicamenta :: 
Translatio Boethii, Editio composita, Translatio Guillelmi de Moer-! 
beka, Lemmata e Simplicii commentario decerpta, Pseudo-Augus-! 
tini Paraphrasis Themistiana, ed. Laurentius MINIO-PALUELLO, XCVI-! 
258 pp., br. 320 fr. b., rel. 400 fr. b. ; Aristoteles latinus XXIX, | 
Politica (Libri I-I.11) : Translatio prior imperfecta interprete Guil-! 
lelmo de Moerbeka, ed. Petrus MICHAUD-QUANTIN, XVIH-104 pp.,! 
br. 120 fr. b. 


Documenti e ricerche (Turin, Taylor, 1961) : Pietro CHioni, La! 
deduzione nell’opera di Kant, 320 pp., br. 2.000 lires, rel. 2.500] 
lires ; Franco FERRAROTTI, La sociologia come partecipazione e altri! 


saggi, 244 pp., br. 1.600 lires, rel. 2.000 lires. 


Duquesne Studies, Philosophical Series (Duquesne Univ., Pitts- 
burgh ; Louvain, Nauwelaerts, 1961) : n° 12, Andrew G. VAN MEL- 
SEN, Science and Technology, X-374 pp., br. 6,20 $, rel. 6,95 $. | 

Encyclopédie universitaire (Paris-Bruxelles, Editions universi- 
taires, 1961) : Georges CRESPY, prof. à la Fac. de Théol. protestante 
de Montpellier, La pensée théologique de Teilhard de Chardin, 
234 pp., 120 fr. b. | 


Epiméthée (Paris, P. U. F., 1961) : Michel ALEXANDRE, Lecture 


de Kant, Textes rassemblés et annotés par Gérard GRANEL, 246 pp. 
12 NF. 


Etudes et commentaires (Paris, Klincksieck, 1961) : Anne-Marie 
MALINGREY, « Philosophia ». Etude d'un groupe de mots dans la lit- 
térature grecque, des Présocratiques au 1V° siècle après J.-C. 


328 pp., 32 NF. 


Etudes morales, sociales et juridiques (Louvain, Ed. de la 
Société d'ét. mor., soc. et jur. : Bruxelles, Ed. Universelle : 1961) 
Camille SCAILTEUR, RATE Rom et l’État, Déontologie de la 
fiscalité, 172 pp., 90 fr. b. 


Etudes musulmanes (Paris, Vrin, 1961) : G.-C. AN O. P 
et Louis GARDET, Mystique musulmane. Aspects et tendances. Expé. 
riences et techniques, 312 pp., 33 NF. 
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. Etudes de philosophie médiévale (Paris, Vrin, 1961) : n° L, MaAT- 
THIEU D’AQUASPARTA, Quaestiones disputatae de anima XIIT, Aie par 
A.-J. Gonpras, 236 pp., 28,50 NF. 


L'évolution de l'humanité (Paris, Albin Michel, 1961) : 
Pierre BARRIÈRE, La vie intellectuelle en France du XVF te à 
l’époque contemporaine, XXIV-636 pp., 27 NF. 


La filosofia nella letteratura (Turin, Ed. di Filosofia, 19%61) : 
n° |4, Giorgio TONELLI, Poesia e pensiero in Albrecht von Haller, 
XIH-160 pp., 3.000 lires. 


Les grandes études (Paris, P. U. F., 1961) : n° 6, François HE:ID- 
SIECK, Henri Bergson et la notion d'espace, 196 pp., 8 NF. 


Les grands textes (Paris, P. U. F., 1961) : Spinoza, Ethique, 
textes choisis (en trad. franç.) et présentés par Ferdinand ALQUIÉ, 
Vi-152 pp., 4 NF. 


Herder-Bücherei (Fribourg-Bâle-Vienne, Herder, 1961) : n° 103, 
Johannes HIRSCHBERGER, Kleine Philosophiegeschichte, 214 pp., 
2,40 DM. 


International Encyclopedia of Unified Science (Chicago, Univ. 
of Chicago Press, 1961) : vol. 11, n° 3, Abraham EDEL, Science and 
the Structure cf Ethics, 101 pp., 2,25 $. 


The Library of Liberal Arts (New York, The Bobbs-Merril Co., 
1961) : n° 117, Alfred North WHITEHEAD, The Interpretation of 
Science, Selected Essays, Edited with an Introduction by A. H. 
JoHNson, XLVI-274 pp., 1,45 $ ; n° 125, Adam SMITH, An Inquiry into 
the Nature and Causes of The Wealth of Nations, Representative 
Selections, Edited with an Introduction by Bruce MAZLISH, XXXIV- 
310 pp., 1,45 $. 


Logos (Paris, P. U. F., 1961) : Georges BASTIDE, Traité de l’action 
morale. Tome 1, Anolftique de l’action morale, 434-V1 pp., 20 NF. 
Tome I! : Dune de l’action morale, pp. 435-858, 20 NF. 


Mededelingen van de Koninklijke Vlaamse Academie voor 
Wetenschappen, Letteren en Schone Künsten van België, Klasse 
der Letteren (Bruxelles, Paleis der Academiën, 1960) : jrg. XXI, n° 8, 
G. VERBEKE, Een onvoltooide commentaar van Thomas van Aquino 
(Peri Hermeneias), 22 pp. 


Mens en medemens, Aspecten der sociale werkelijkheid (Ut- 
recht-Anvers, Spectrum, 1961) : n° 33, R. C. KwaNT, De wijsbegeerte 
van Karl Marx, 144 pp. 
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Monographien zur philosophischen Forschung (Meisenheim/ 
Glan,. A: Hain, 1961) : Bd xxvu, August SEIFFERT, Gone 
362 pp., br. 36 DM, rel. 39 DM. 


: Muirhead Library of Philosophy (New. York, Macmillan, 1961) : 
E..J. FURLONG, Imagination, 125 pp., 3,25 $. 


Naturwissenschaft und Theologie (Fribourg-Munich, Karl Alber, 
1961) : Heft 3, Die evolutive Deutung der menschlichen Leiblich- 
heit (J. Kälin, J. Piveteau, V. Marcozzi, D. Dubarle, H. Volk, 
K. Rahner), 214 pp., 16 DM. 


Orbis academicus (Fribourg-Munich, Karl Alber, 19,61) : 1, 8 : 
Carl Joachim FRIEDRICH, Die politische Wissenschaft, XX-450 pp., 
32,80 DM :; IE, 12 : Werner LEIBBRAND & Annemarie WETTLEY, Der 
Wahnsinn. Geschichte der abenländischen Psychopathologie, XIV- 
698 pp., 58 DM ; Il, 13, Heinrich LANGE, Geschichte der Grundlagen 
der Physik, Bd n, Die materialen Grundlagen, XVI-400 pp., 32 DM. 


Il pensiero filosofico, Collana di filosofia teoretica (Padoue, Ce- 
dam, 19,61) : 4° série, vol. 3 : Roberto PAVESE, Filoscfia e biologia, 
Lineamenti di metabiologia, 214 pp., 2.000 lires. 


Phaenomenologica (La Haye, Nijhoff, 1961) : n° 9, Alphonse 
DE WAELHENS, La philosophie et les expériences naturelles, 212 pp. 
rel., 20 f. 


Points d'appui (Paris, Ed. ouvrières, 1961) : Henry BARS, La 


politique selon Jacques Maritain, préf. de Jacques MARITAIN, 248 pp., 
9,60 NF. 


Politeia (Heidelberg, Kehrle ; Louvain, Nauwelaerts, 1961) : 
Bd xv, Alfred Moser, Die Rechtskraft der natürlichen Lebennogtis 
106 pp. 


Pontificium Athenaeum Internationale « Angelicum » (Rome, 
Pont. Ath. Angelicum, 1961) : M. Paul of the Cross MURRAY, ©. c. 
S. O., The Concepts of Self-Acceptance and Self-Respect in Karen 
Horney’s Theory of Neurosis, XX-260 pp. 


Prentice-Hall Philosophy Series (Englewood Cliffs, Prentice- 
JR ce : Paul W. TayLor, Normative Discourse, XIV-360 pp., 
4,95 $. % 


Le psychologue (Paris, P. U. F., 1961) : n° 12, Jean-François 
LE NY, Le conditionnement, 172 pp., 8 NF ; n° 13, Stéphane EHR- 
LICH et Claude FLAMENT, Précis de statistique, 216 pp., 10 NF :; n° 14, 
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Paul CHAUCHARD, Des animaux à l’homme, Psychismes et cerveaux, 


200 pp., 8 NF. 


Pubblicazioni della Facoltà di Lettere e Filosofia dell Univer- 
sità di Torino (Torino, 1%6i) : vol. xt, fasc. |, Gianni VATTIMo, Il 
concetto di fare in Aristotele, 148 pp., 1.000 lires. 


Pubblicazioni dell'istituto di Filosofia dell’ Università di Bari : 
n° 3, Giuseppe SEMERARI, Scienza nuova e ragione, Bari, Lacaita, 
1961, 198 pp. ; n° 4, Domenico CAMPANALE, Problemi epistemologici 
da Hume all'ultimo Wittgenstein, Bari, Adriatica Ed., 1961, 424 pp. 


Pubblicazioni dell’ {stituto di Filosofia dell Università di Genova 
(Turin, Soc. Ed. Intern., 1961) : n° 17, Giuseppe Agostino ROGGE- 
RONE, Le idee di Gian Giacomo Rousseau, 512 pp., 3.500 lires. 

Pubblicazioni dell’Istituto di storia della filosofia dell Università 
degli studi di Milano (Florence, La Nuova Italia Ed., 1961) : n° 5, 
Leo LUGARINI, Aristotele e l’idea della filosofia, X-278 pp., 2.500 lires. 


Publications de la Faculté des Lettres et Sciences humaines 
d'Alger (Paris, P. U. F., 19,61) : Jean LUCCION, Démosthène et le 
panhellénisrme, 204 pp., 12 NF. 


Res publica (Stuttgart, Kohlhammer, 1961) : Bd 6, Joachim 
RITTER, « Naturrecht » bei Aristoteles. Zum Problem einer Erneue- 
rung des Naturrechts, 37 pp., 7,80 DM. 


Roeping-Recks (Amsterdam, Standaard-Boekhandel, 19%61) : 
n° 4, W. LUIjPEN, De fenomenologie is een humanisme, 84 pp. 


Sagesse et cultures (Paris, Alsatia, 1961) : Martin COTTIER, ©. P., 
Du romantisme au marxisme, 232 pp., 17,80 NF. 


Le signe (Paris, Fayard, 1961) : Henri GOUHIER, Bergson et le 
Christ des Evangiles, 222 pp., 13,50 NF ; A.-M. HENRY, o. P., Si. 


mone de Beauvoir ou l’échec d’une chrétienté, 170 pp. 


Studia Aristotelica (dir. : « Columbia University Seminar on the 
Renaissance » et « Centro per la storia della tradizione aristotelica 
nel Veneto dell Università di Padova » ; éd. : New York, Renais- 
sance Society of America. et Padoue, Antenore) : n° |, John Her- 
mann RanDali Jr., The School of Padua and the Emergence of 
Modern Science, 2,50 $ ; n° 2, Ezio RIONDATO, Storia e metafisica 
nel pensiero di Aristotele, 400 pp., 7,50 $ ; n° 3, PETRI POMPONATH, 
Expositio ac quaestiones in Aristotelis tertium de anima, in Acade- 
mia Patavina habitae a. D. MbIv, critice instruxit et edidit E. Massa 
(à paraître). 
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:: Studia Psychologica (Louvain, Publ. universitaires ; Paris, Béa- 
trice-Nauwelaerts : 1961) : Joseph NUTTIN, Psychology in Belgium, 
80 pp. 70 fr. b. ; Georges THINÈs, Contribution à la théorie de la 
causalité perceptive, Nouvelles recherches sur l’effet-entraînement, 
124 pp., 140 fr. b.: Marie-Thérèse KNAPEN, L'enfant Mukongo, 
Orientations de base du système éducatif et développement de la 
personnalité, 204 pp. ; K. SWINNEN, Prognose van het schoolsucces 
in het middelbaar onderwiis, Follow-up onderzoek (Summary in 


English), 196 pp., 160 fr. b. 


Textes philosophiques du moyen âge (Paris, Vrin, 1961): x, 
François DE MEYRONNES et PIERRE ROGER, Disputatio (1320-1321), 
publiée par Jeanne BARBET, Préf. de Paul Vicnaux, 276 pp., 30 NF. 


Volksuniversiteits Bibliotheek (Haarlem, De erven F. Bohn, 
1961) : 2° reeks, n° 67, Hans FREUDENTHAL, Exacte Logica, VIi- 
118 pp., rel. 8 fi. 


The William Volker Fund Series in the Humane Studies (Prin- 
ceton, D. Van Nostrand, 1961) : Relativism and the Study of Man, 
ed. by Helmut SCHOECK and James W. WicciNs. Papers by L. Car- 
michael, J. V. Langmead Casserley, B. Leoni, J. C. Malin, L. von 
Mises, M. À. Pei, H. Schoeck, L. Strauss, J. W. Tietz, E. Vivas, 
R. M. Weaver, C. Zirkle, x-260 pp., 6,50 $. 


Instruments de travail 


Le premier fascicule d'un lexique du grec patristique vient de 
paraître : À Patristic Greek Lexicon, ed. by G. W. H. LAMPE, fasc. | 
(A-Bapapôw), Oxford, Clarendon Press, 29x23, 288 pp., 84/-. 
Tout en reconnaisant qu'il n'existe pas « un » grec patristique, mais 
plusieurs « langues », l'une plus classique, l’autre plus biblique, etc., 
les auteurs ont voulu montrer le développement du vocabulaire grec 
chrétien et des idées, surtout théologiques et ecclésiastiques, que 
ce vocabulaire exprimait. Les termes philosophiques employés par 
les Pères dans un sens philosophique n’ont recu qu'un traitement 
réduit. À l'intérieur d'un même article, les sens sont classés selon 
un ordre idéologique. Les textes employés pour établir ce lexique 
sont de différentes valeurs : ils vont des meilleures éditions critiques 
actuelles à la Patrologie grecque de Migne ou à d'autres textes an- 
ciens plus soignés que ceux de Migne :; pour toutes les significations, 
on donne toutefois la référence au tome et à la colonne de Migne. 
Les éditeurs espèrent pouvoir faire paraître un fascicule par an: 
l'ouvrage complet comportera cinq fascicules. 


La maison d'édition Herder (Vienne-Fribourg-Bâle) a annoncé 
pour la fin de 1961 la publication, sous la direction de J. GRÜNDLER, 
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d'un Lexikon der Christlichen Kirchen und Sekten (2 vol. 22,5 x 14 
d'environ 912 pp. au total, prix : rel. env. 440 schilling, 78 DM). Cet 
ouvrage doit comporter plusieurs sections : une présentation des doc- 
trines et des rites catholiques surtout dans leurs rapports avec les 
autres Eglises chrétiennes ; une liste alphabétique de quelque 2.600 
Eglises et sectes non catholiques, avec un rapide aperçu de leur 
histoire, de leur doctrine et de leur organisation ; des renseigne- 
ments, classés par pays, sur les développements de chaque com- 
munauté ; un aperçu systématique des organisations œcuméniques ; 
des index des personnes, des lieux et des matières. 


Le P. Luis MARTINEZ GOMEZ, 5. J., a publié : Bibliografia filosé- 
fica española e hispanoamericana (1940-1959) (Coll. Libros Pensa- 
miento, serie B : difusion, n° |), un vol. 21x14 de xxvi-500 pp. 
L'auteur a rassemblé dans ce volume, en la complétant, la documen- 
tation bibliographique fournie par la Revue Pensamiento durant les 
15 premières années de son existence (1945-1959), concernant les 
écrits philosophiques publiés en espagnol et les études publiées en 
d'autres langues au sujet d'auteurs de langue espagnole. Il a groupé 
10.166 titres de volumes et articles dans des cadres inspirés des in- 
struments bibliographiques existant, spécialement du Répertoire Bi- 
bliographique de la Philosophie. L'index onomastique final occupe 
36 pp. en trois colonnes de texte imprimé en caractères très petits. 


M”° Josefina BERROA a publié dans le volume Mexico biblio- 
gréfico 1957-1960 un relevé de quelque 5.000 titres d'ouvrages pu- 
bliés au Mexique durant la période signalée. Editeur : R. R. Bowker 


Co., 62 West 45" Street, New York 36, U. S. A. Prix : 12 $. 


Le service culturel de l’ Ambassade de la République Française 
nous a fait parvenir plusieurs fascicules d'une Bibliographie fran- 
çaise établie à l'intention des lecteurs étrangers. Ces brochures 
23,5 x 15,5) sont éditées, à la demande de la Direction Générale des 
Affaires Culturelles et Techniques du Ministère français des Affaires 
Etrangères, par l'Association pour la Diffusion de la Pensée Fran- 
çaise (23, rue La Pérouse, Paris-16°) ; elles signalent, dans un ordre 
différent selon les fascicuies, des titres d'ouvrages — lesquels sont 
souvent accompagnés d'un bref commentaire.— et d'articles publiés 
en France durant les dernières années. M. Robert BLANCHÉ, profes- 
seur à Toulouse, s’est chargé du fascicule sur la Logique et Philo- 
sophie des sciences (1959, 54 pp.) qui signale 241 titres et qui s'ouvre 
par une introduction sur Dix ans de logique et d'épistémologie en 
France (pp. 3-13). Le fascicule consacré à la Sociologie et psycholo- 
gie sociale en France 1945-1958 (1960, 92 pp.) a été établi par les 
soins du Centre d'Etudes Sociologiques avec une introduction de 
M. J. STOETZEL : il signale 469 titres distribués sous les rubriques 
suivantes : généralités, facteurs du comportement social, institutions, 
situations, processus, applications. M. Jean MEYRIAT a dirigé la ré- 
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daction de la brochure consacrée à la Science politique (1960, 
136 pp.) ; une préface de M. Jacques CHAPSAL décrit l'organisation 
de l’enseignement et de la recherche en France dans le domaine 
considéré ; dix chapitres, s’ouvrant chaque fois par un aperçu. qui 
situe les œuvres dans le mouvement d'ensemble, se partagent 603 
titres : objet et méthode de la science politique, histoire des idées 
politiques, théorie politique, opinion publique et élections, partis 
et groupes de pression, institutions politiques et administratives, in- 
stitutions comparées, relations internationales, « Area Studies » ; 
cette brochure dresse aussi une liste de périodiques spécialisés. Le 
fascicule réservé à la Morale et philosophie politique (1961, 92 pp.) 
est l'œuvre de M. Georges BASTIDE, qui a rédigé une introduction 
sur Les courants de la philosophie morale française contemporaine 
(pp. 5-11) : suivent 711 titres de publications, rangés suivant l'ordre 
alphabétique du nom de leur auteur. Chaque fascicule comporte 
un index des auteurs cités. D’autres brochures de la même série ont 
été consacrées aux sciences physiques, chimiques et médicales. 


Un Catalogue collectif des ouvrages étrangers reçus depuis 1952 
dans quelque 300 bibliothèques ou centres de documentation de 
France, a son siège rue de Richelieu, 65, à Paris-2°. Le fichier, régu- 
lièrement mis à jour, comportait en 1960 environ 400.000 fiches. La 
direction des bibliothèques de France (Ministère de l'Education Na- 
tionale) a publié une brochure qui donne les indications concernant 
le service de renseignements du C. C. O. E. et la liste des bibliothè- 
ques qui participent à cette entreprise : Le Catalogue collectif des 
ouvrages étrangers reçus par les bibliothèques françaises, Paris, 1960, 
51 pp. 


La maison Benno Schwabe & Co. (Bâle-Stuttgart) a réimprimé 
en 1961 : Martin GRABMANN, Die Geschichte der scholastischen Me- 
thode, 2 vol. ensemble de XXIV-940 pp., rel. toile 55 fr. s. 


Les « Edizioni Paoline » de Rome annoncent qu'une nouvelle 
édition de la Summa theologiae de S. THOMAS, en un volume, est en 
préparation. Îl publiera le texte de l'édition léonine, avec les va- 
riantes qui ont été proposées durant les dernières décennies. Cette 
édition est préparée par À. Boccanegra, ©. P., J. Cahill, o. P., F. De 
Viana, ©. P., F. von Gunten, ©. P., R. Masson, o. p., D. Mongillo, 
Oo. P., J. Müller, o. s. B., G. Turbessi, ©. s. B., R. Verardo, ©. P. 


La maison Gredos de Madrid a entrepris la publication, dans la 
Biblioteca hispänica de filosofia, d'une édition bilingue (latin-espa- 
gnol) des Disputationes metaphysicae de Francisco SUÂREZ. L'édi- 
tion et la traduction sont assurées par MM. Sergio RÂBADE ROMEA, 
Salvador CABALLERO SÂNCHEZ et Antonio PUIGCERVER ZANGN. Deux 
des six volumes prévus ont paru en 1960 : Disputaciones metaf{sicas, 
24x16, t. 1, 816 pp. : t. 11, 800 pp. La traduction espagnole est 
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publiée en pleine page ; le texte latin figure au bas de chaque page, 
en deux colonnes. Le prix de souscription à chaque volume se 
monte à 250 pesetas. 


M. Jacques CHEVALIER vient de publier la première: partie du 
tome troisième de son Histoire de la pensée : La pensée moderne, 
De Descartes à Kant (Paris, Flammarion, 1961, 776 pp., 28 NF). 
On annonce à paraître prochainement le t. 111, 2° partie : La pensée 
moderne : De Hegel à nos jours, et index général. 


Les éditions du Cerf (Paris) viennent de publier : Maurice BLON- 
DEL, Carnets intimes (1883-1894), 1961, 560 pp. 


Le Centro di studi per la storia della filosofia in Sicilia presso la 
Facoltà di Lettere e Filosofia dell’ Università di Catania a publié, 
dans la collection 1 filosofi Siciliani, dirigée par M. Carmelo Otta- 
viano : Francesco ORESTANO (1873-1945), Opera omnia : vol. 1, Opere 
teoretiche, 1960, 690 pp. ; vol. 1, Opere morali, 1960, 468 pp. : 
vol. II, Opere giuridico-politiche, 1961, 2 t. de 346 et 332 pp. 


Le Héônigswald-Archiv de Wurtzbourg (cf. notre notice en août 
1957, p. 428) vient de publier : Richard HÔNiIGswWaALD, Wissenschaft 
und Kunst, Ein Kapitel aus ihren Theorien (Schriften aus dem Nach- 
lass, Bd. IV), Im Auftrag des Hônigswald-Archiv hrsg. von Dr. Gerd 
WoLanDT, Stuttgart, Kohlhammer, 1961, 119 pp., 15 DM. 


Les Presses universitaires de France (Paris) viennent de publier 
un ouvrage posthume de Raymond BAYER : L’esthétique mondiale 


au XX° siècle, 240 pp., 12 NF. 


Les éditions du Seuil ont entrepris une nouvelle édition des prin- 
cipales œuvres d'Emmanuel MouUNIER (1905-1950) en 4 vol. 20 x 15 
reliés toile dont les 2 premiers viennent de paraître. Voici comment 
Paulette Mounier présente le projet, dans l'introduction au premier 
volume : « La présente édition. offrira au public l'essentiel des 
œuvres d'Emmanuel Mounier. L'abondance des articles imposant 
un choix, on n’a gardé ici que ceux qu'il avait lui-même sélectionnés 
ou projeté de réunir. Les autres continueront d'être republiés dans le 
‘ Bulletin des Amis d'Emmanuel Mounier’. Nous avons adopté l'ordre 
chronologique, nous référant au seul millésime d'édition des vo- 
lumes et faisant les renvois nécessaires lorsque ceux-ci sont com- 
posés d’études publiées à des dates diverses. Une seule exception à 
cette règle a été faite pour Liberté sous conditions publié en 1946, 
mais qui reprend trois essais parus dix ans auparavant. Leur impor- 
tance est telle (l’un d'eux avait fait l'objet d'une édition isolée) que 
nous les avons replacés à la date de leur première publication ». 
Le premier volume (940 pp., 29 NF) comprend : La pensée de 
Charles Péguy (1931), La révolution personnaliste et communautaire 
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(1934), De la propriété capitaliste à la propriété humaine (1934), 
Manifeste au service du personnalisme (1936), Anarchie et person- 
nalisme (1937), Personnalisme et christianisme (1939), Les chrétiens 
devant le problème de la paix (1939). Le second volume (800 pp., 
29 NF) réédite le Traité du caractère (1942-1946). Le troisième com- 
prendra : L’affrontement chrétien (1944), Introduction aux existen- 
tialismes (1947), Qu’est-ce que le personnalisme ? (1947), L'éveil de 
l'Afrique noire (1948), La petite peur du XX° siècle (1949), Le per- 
sonnalisme (1949), Feu la chrétienté (1950). Le quatrième volume 
contiendra : Les certitudes difficiles (1951), L’espoir des désespérés 
(1953), Mounier et sa génération (1954). A la fin de chaque volume 
paraîtra une table analytique et une table des auteurs cités ; à la fin 
du quatrième, une bibliographie complète avec références d'édition 
précises. 


M. Hildegard FEICK a publié : Index zu Heideggers « Sein und 
Zeit », un vol. 22x 14,5 de vir-106 pp., Tubingue, Niemeyer, 1961, 
6,80 DM. Cet index signale, à propos des termes dont il expose la 
signification, des passages de Sein und Zeit dans lesquels ils inter- 
viennent, avec, pour la plupart de ces termes, la citation entière d'un 
passage caractéristique de la signification en cause. L'auteur signale 
aussi les relations sémantiques qui lient plusieurs termes. Il renvoie 
aussi à l’occasion à des passages des œuvres de Heidegger posté- 
rieures à Sein und Zeit, jusqu'en 1959, de telle sorte qu'on peut re- 
pérer les évolutions sémantiques éventuelles. 


M. Hans Kôhler a publié : Gründe des dialektischen Materialis- 
mus im europäischen Denken, Munich, Anton Pustet, 1961, 206 pp. 


C. WENN. 
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